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COMÉDIE 

EN CINQ ACTES. 


Tome 111. 
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Cette Pièce eft une des plus in- 
génieufes qui nous relient d’Arifto- 
phane. Il en a fait deux du même nom , 
félon Pun de fes Commentateurs , qui 
nous apprend que la première fut 
jouée fous PArkhonte Dioclès , la 
quatrième année de la XCII e Olym- 
piade , avant la fameiife réforme des 
perfonnalités ; & que la fécondé fut 
repréfentée vingt ans après , fods 
PArkhonte Antipater , & parconfé- 
quent depuis la réforme , la quatrième 
année de la XCVII e Olympiade. Ce 
Skholiafte prétend que le premier 
Plutus s’ell perdu , & que c’ell le 
fécond qui nous relie ; mais les per- 
fonnalités très-avérées qui fubfiftent 
contre Bélonopole , Philonide , Pa- 
trocle & Néoclide 5 me font penfer 


que le Plutus nous eft parvenu avec 
line bonne partie des variantes de la 
première Comédie de ce nom. Tou- 
jours eft -il certain que cette Pièce- 
ci eft poftérieure à la fuppreflion du 
Chœur. 


P E RS O N NA G E S. 

CHRÉMYLE , habitant d’une Bourgade de 
l’Attique. 

CARIE, valet de Chrémyle. 

PLUTUS, Dieu des richelfes. 
BLEPSIDÈME, ami de Chrémyle. 

M Y R R I N E , femme de Chrémyle. 

LA PAUVRETÉ. 

TROUPE DE VILLAGEOIS. 

A G A T H O N , homme de bien. 
SYCOPHANTE, délateur. 
NÉOCARÈS, jeune homme. . l 

UNE VIEILLE, amoureufe de Néocarès. 
MERCURE. 

LE GRAND-PRÊTRE de Jupiter* Sauveur. 

U N T É M O I N. 

TROUPE D’ATHÉNIENS. 

La Scène ejl dans Athènes. 
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P L U T U S» 

COMJÊJOXJË. 
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Ci , 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CARIE féal. 

P a R Jupiter & tous les Dieux î 
C’effc un deftin bien digne de complainte 
Que de fervir un homme à qui le cerveau tinte. 
En-vain voudriez-vous lui faire ouvrir les yeux; 

Toujours un fort capricieux 
S’oppofe au bien qu’on cherche à lui faire connoître; 
Et toujours le Valet qui confeille le mieux 
Souffre des fottifes du Maître. 

A iij 
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6 P LU TU S, 

Car , en verru d’une bifarre loi, 

Des volontés d’autrui ma perfonne eft fujette ; 

Et , quoique né pour moi , je ne fuis point à moi , 
Mais au premier fot qui m’achette. . . . 

Ce que Fortune veut , il nous le faut vouloir. 

Au furplus , c’eft un trait bien noir 
Au feigneur Apollon , qui fait force miracle , 

Et dont Chrémyle vient de confulter l’Oracle 
De nous Je renvoyer , malgré ce grand favoir , 
Bien plus fol , ce matin , qu’il n'étoit le foir. 
Pouvoit-il lui donner un confeil plus perfide 
Que de prendre en chemin cet aveugle pour guide f 
Or, laraifon vouloir inconteftablement 
Que l’aveugle , au befoin , fe fit frayer la route 
Par celui dont les yeux n’ont point eu d’accident. 
Ici , tout au rebours ; & c’eft le clair-voyant 
Qui prend pour condu&eurcelui qui n’y voit goûte. 
Il lui plaît de le fuivre , <5c mon deftin fâcheu* 
Me force à les fuivre tous deux. . . . 
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COMÉDIE. 


A 
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SCÈNE II. 

CARIE, CHRÉMYLE, PLUTUS. 

CARIE. 

C^h ! leur lubie enfin commence à me déplaire. 
Encor fi j’en pouvois cirer quelque raifon ! 

Mais ce maudit vieillard efl plus fourd que Pluton,' 
J’ai beau l’interroger ; il s’obltine àfe taire. 

( à Çhrimylc. ) 

Morbleu ! peliez , jurez ; je vous mets à pis faire ,‘ 
Je veux favoir pourquoi vous fuivez ce barbon. 

Ce laurier { * ) met mon dos à l’abri du bâton r , 

Je ne crains point votre colère. 
CHRÉMYLE 

Je te ferai quitter ce qui ce rend fi vain , 

Et nous verrons après fi je me ferai craindre. 

CARIE. 

Bagatelle! je veux favoir votre deflein. 

Je vous fui vrai par-tout, & prétends vous contraindre 
A m’avouer quel eft le fin 
De ce manége-là. . . . quel efl cet homme enfin. 

( * ) Quand on alloic confulter Apollon , on fe mettait une 
couronne de laurier fur la tête ; & c’eût été un facrilège 
que de batrreun efclave, avant de lui avoir fait quitte? 
cette parure religieufc. 

A iv 
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PLU T U S. • 


* 

Satisfaites, par grâce, unferviteur fidèle/ 

Et difcret. . . . Oh ! c’elt-là ma vertu la plus belle. 
CHRÉMYLE. 

Difcret , oui , c’ellbien dit , fourbe même au befoin. 
CARIE. 

Pafions ; de mon éloge épargnez-vous le foin. * 
CHRÉMYLE. 

Quoiqu’il en foit , je veux reconnoître ton zèle. 
Tu fais dans quel état de tout tems j’ai vécu; 

Tu fais trop que , malgré l’amour de la vertu. 
Quoique fenfible , affable , obligeant & modelle , 
J’ai toujours été pauvre. 

■ 'CARIE. 

Oui , je le fais de relie. 

CHRÉMYLE. 

Je fuis dans l’indigence î & cependant j’ai vu 
Maint fcélérat , maint délateur funefte , 
Maint fauffaireexécrable , Æcplus craint que la pelle , 
S’enrichir fous mes yeux. 

CARIE. 

Il efl vrai. 

CHRÉMYLE. 

J’ai voulu. 

Me Tentant fur la fin d’une longue carrière, 
Coofulcer Apollon , pour fa voir la manière 
Dont mon fils , de mes jours unique ic cher foucien, 

* Devoit être élevé ; 
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C p M Ê D I E. 

CARIE. 

Fort bien ! 

CHRÉMYLE. 

S'il falloir qu’imittant l’exemple de fon père 
Il vécut vertueux au fein de la mifère; 

Ou que, pour s’enrichir franchiffant tout lien,' 

Il s’adonnât au vice ôç devint un vaurien. 

CARIE. 

Le fcrupule à lever n’étoit pas fans obllacle, 

A cette queltion qu’a répondu l’Oracle? 

CHRÉMYLE. - 

Que le premier mortel que je rencontrerois, 

J e n’avois auffi-tôt qu’à ie ferrer de près , 

Et de force ou de gré l’obliger à me fuivre. 

CARIE. 

Et celui qui d’abord à vos yeux s’e/t offert, 

C’eff ce pelé ? 

CHRÉMYLE. 

D’accord. 

CARIE. i 

Allez; par Jupiter! 

Je fuis tenté de vous croire yvre. 

CHRÉMYLE. 

Quoi? 

CARIE. 

Peut-on prendreàgaucheunOracleaulficlair? 
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*t> P LU TUS, 

Ce qu’Apollon vous a dit dans le temple. 
Regarde votre fils, & lui prelcrit pour loi 
De fuivre en tout point votre exemple. 

Cet Oracle n’a point d’autre fens, fur ma foi! 

CHRÉMYLE. 

Tu crois cela P 

CARIE. 

Si je le croi? 

( Montrant Platus. ) 

Mais confultez plutôt ce nouveau Tyréfie, 

JLui que votre pourfuire à mis tout hors de fol. 

Le pauvre aveugle , je parie. 

Sera de même avis que mpj. 

CHRÉMYLE. 

Non, non, je n’en crois rien. J’imagine au contraire 
Qu’il va bien autrement expliquer ce myftère. 

En ma faveur, fi je puis l’adoucir. 

Nous allons débrouiller le nœud de cette affaire. 

CARIE. 

Eli ! bien , il faut tâcher d’y réuffîr : 

[à Plutus.) 

Voyons, qui diable es-tu ? rends-nouslachofeclaire.., 
lleilfourd!... Hé! l’aveugle! 

CHRÉMYLE. 

* 

, lj faut répondre net. 
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COMÉDIE . i* 

CARIE. 

Hé ! l’homme ! 

P L U T U S. 

Eh ! mes amis , je fuis un pauvre hère ; 
Je vous l’ai déjà dit. 

CARIE. 

Êtes- vous fatisfait? 

Vous avez entendu. 

CHRÊMYLE. 

C’eft ta voix rauque & dure 
Qui l’effarouche. J1 faut ménager fon efprit. 
Tais-toi : je faurai mieux m’y prendre ; & je m’afïure 
Que j’ai fur ce bon-homme un tout autre crédit. 

(à Plutus.) 

Ça, qui donc êtes-vous? dites-le-moi, de grâce! 

P L y T U S. 

Hélas* je vous l’ai dit, je paffe 
La moitié de mon tems à gémir , à pleurer. 

CARIE. 

L’heureux augure à rencontrer! 

CHRÊMYLE. 

Oh ! ç’en eft trop, il faut que je me fatisfafTe, 

Et puifque de fe taire il s’efl: faic une loi. 

Je veux de ce bâton l’aflbmmer fur la place. 
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P LU TU S; > 

P L U T U S pleurant. 

Eh ! mes amis, par pitié, laiflez-moi. 

CHRÉMYLE. '5 

Je me moque de ta grimace. 

CARIE. 

M’en croirez-vous ? menons cet impertinent fou 
Au bord de quelque précipice 
Où par formj de bon office, 

.J’aiderai mon vieux linge à fe rompre le cou» 

CHRÉMYLE. 

Oui, c’ell bien dit. 

PLU TUS tremblant. 

N’en faites rien; 
CHRÉMYLE. 

Tu vas donc parler ? 

P L U T U S. 

Oui ; mais j’appréhende bien 
Quandvousmeconnoîtrez, qu’ilnevous prenneenvie 
De me claquemurer le relie de ma vie. 

Ou de me maltraiter par quelque autre moyen. 
CHRÉMYLE. 

Non , je c’en garantis, tu peux parler fans crainte. 
P L U T U S. 

Ceflfez d’abord toute contrainte. 

Après quoi je m’aviferai. 
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COMÉDIE. 13 

CHRÉMYLE. 

Te voilà libre, foir. 

CARIE. 

Agis, parle à ton gré. 

P L U T U S. t 
Puifqu’avec vous je puis fans feinte 
Tout avouer, je ne tairai donc plus 

Que c’eft moi qui fuis , . * 

CHRÉMYLE. 

Qui? 

P L U T U S. • 

Plutus,. 

CHRÉMYLE. 

O ciel! qu’ai-je entendu? toi, Plutus! 

P L U T U S. 

« \ «. 

Oui, moi-même. 

CHRÉMYLE. 

Et tu n’en difois rien ! 

CARIE. 

* l * 

• Ma furprife eft extrême. 

Plutus !... ô le plus noir des démons infernaux ! 

Qui l’auroit reconnu fous ces trilles lambeaux ? 

Ciel ! qui peut l’avoir mis dans ce fale équipage ? 

Quelle crafi'e , bon Dieu ! lui couvre tous les traits ! * 
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P LU TU S, 

PLÜTUS. 


*4 


Faut-il s’en étonner f Dans mon dernier voyage 
Je me fuis arrêté chez certain Patroclès, 

Cynique & ladre perfonnage 
Qui depuis qu’il ell né ne le baigna jamais. 

* 

CHREMYLE. 

Mais vous avez l’œil trouble, & la vue égarée; 
D’où cela vous vient-il ? 

P L U T U S. 

Sous le régné d’Allrée 
J’avois les yeux fort clair-voyans. 
Aujourd’hui je conviens qu’ils font tout difFérens. 
Jupiter par cette difgrace 
A voulu punir la menace 
Que je fis , autrefois , dans mes plus jeunes ans 
De n’enrichir jamais que les honnêtes gens. 

ÎI me rendit aveugle; afin qu’avec largelfe 
Ma main aux feuls pervers fut prodigue d’argent. 
Et ne pût verfer la richelfe 
Sur les befoins cachés du mérite indigent. 

CARIE. 

Il veut par-là, fans doute, éprouver la fagefie. 

* t 

C H R É M Y L E. 

Des feuls bons cependant’ le Ciel eft honoré. 
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COMÉDIE. 

P L U T U S. 

J’en conviens. 

CH RÉMY LE. 

Ainli donc, ft félon votre gré. 

Le deftin aux vertus devenoit moins contraire. 

S’il vous rendoit la vue? 

r L U T U S. 

Auflî-tôt aux méchants 
J’irois retirer mes préfens. 

CHRÉMYLE. 

Et les bons. 

P L U T U S. 

Ah! poureuxvousme verriez tout faire. 
A les bien carelfer je mettrois tous mes foins ; 

Car je n’en ai pas vu depuis mille ans au moins. 

CARIE. 

Il faut que ces gens-là ne fe montrent plus guère , 
Ou que le moule en foit perdu ; 

Car moi , qui , grâce au Ciel , ai la vue aflez claire, 
Sij 'en vis jamais un , je veux être pendu. 

P L U T U S. 

Adieu donc , mes amis ; que le Ciel vous conferve! 
.Vous me l’avez promis , relâchez moi. 

CHRÉMYLE. 

Qui, nous? 
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16 PLU TU S , 

Que Jupiter nous en préferve. 

Nous ne voulons jamais nous léparef de vous, 

P L U T U S. 

Ah ! je l’avois prévu. 

C H R É M Y L E. ' 

Je tombe à vos genoux. 

Au nom des gens de bien, dontlenombre elt fi rare, 
De vos dons envers moi ne foyez point avare : 

Et fi la probité, 1 honneur , la bonne foi , 

Pour fixer vos faveurs font la route certaine , 
Mamaifon, que voici, vous offre affez d’emploi: 
y ous Chercheriez en vain dans le refte d’ Athéné 
Un plus honnête homme que moi. 

P L U T U S. 

Tel eft de tous les gueux l’ordinaire langage , 
Ont-ils befoin de mon fecours? 

D’honneur, la probité, régnent dans leurs difeours. 
Mais de mes dons à peine ils ont connu l’ufage. 
Qu’on les voit aux vertus renoncer pour toujours. 

CHRÉMYLE. 

V. ' ' 

J’en eonnois (& ceux-là, je vous les abandonne,) 
Dont tel efi: le portrait ; mais il s’en trouve auff» 
Qui. ... 

P L U T U S. 

Non , vous dis-je , ils font tous faits ainfi , 
Et je prétends n’en excepter perfonne. 

CARIE 
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COMÉDIE * 

CARIE brufquement , à Plutus . 

Mais vous qui nous traitez (i mal, 2 

Savez-vous que Carie eft tant foit peu brutal?, 

Quand vous plairâ-t-il de conclure ? 

CHRÉMYLE. : 

Ne brufquons rien; je fais une recette fure 

(à Plutus.) \ 

Pour le perfuader. Si par notre moyen 

Vous cefliez d’être aveugle? j 

PLUTUS. 'i 

Hé! bien? 

CHRÉMYL E. 

Ne nous fauriez-vous pas bon gré d’un tel ferviceîj 
PLUTUS. 

Nullement. 

CHRÉMYLE. 

Nullement? 

' CARIE. 

Pelle foit du caprice J 

PLUTUS. 

Eh ! quoi ? ce refus vous furprend? 

Promenez vos yeux un inllant 
Sur le chemin qui conduit aux richefles. 

Pour en avoir, les hommes d’à préfenc 
N’épargnçnt crimes, ni balfelfes; „ . 

Tome III. _ B " 
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iS P LU TV S, 

Et Jupiter, li j’étois clair- voyant, 

M’auroic déjà puni de leurs fcélérateflfes. 

CHRÉMYLE. 

Bon ! quelle erreur ! Après vous avoir aveuglé. 

En l’offenfant que craignez-vous de pire ? 

P L U T U S. 

Que fais-je? il a tant de moyens de nuire. 

De foudres , de carreaux, j’ai le cerveau troublé. 

CHRÉMYLE. 

Vous avez, pour un Dieu, des peursbien ridicules. 

CARIE. 

Suivez-nous feulement ; &, quant à vos fcrupules. 
Quand vous ferez guéri, vous m’en direz deux mots; 

P L U T U S. 

Quelle rage avez-vous, avec de tels propos. 

De m’expofer à fâcheufe rencontre? 

CHRÉMYLE. 

Que de raifons ! Et fi je vous démontre 
Qu’à tort d’un autre Dieu vous craignez le courroux ; 
Qu’en un mot Jupiter eil moins puiiTant que vous 

P L U T U S. 

Julie ciel ! qu’ofcz-vous me dire? 
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COMÉDIE. ji 

CHRÉMÏLE. 

Ce que je prétends vous prouver : 

Ce Jupiter, que vous n'ofez braver. 

D’où lui vient , dites-moi, ce pouvoir, cet empiref 

P L U T U S. 

Je ne fais.... 

„ . - ” .1 

CHRÉMYLE. 

C’eû dé vous? 

P L U T U S. 
a De moi? 

CARIE. 

Oui; fansPlutus 

Verroit-on tous les Dieux à lui plaire alîidus? 

CHRÉMYLE. 

S’il difpofe à fon gré de la machine ronde , 

Ce n’efi; que par vousfeul, vous, qui lui fourniffèy 
Les tréfors, alimens des defirs infenfés: 

L’inrérêt lui fournit le monde; 

Et fans vous fes autels feroietit tous délaifles; 

CARI É. ' 

Eh ’qui peut, fans Plutus, rendreles Dieux propices? 
C’eft par lui , c’efl à lui qu’on faic les facrifices. 
Pkitus feul eft l’objet de rios Vceiix emprefles, 

Et nos dons les plai purs font tous intérefles. 

Bij 
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P LU TU S 9 y 

CHRÉMYLE. 

Suivez donc notre avis , cefîez de vous contraindre 
Rien ne doit plus vous arrêter; 
r . Et c’ell folie à vous de craindre 
Un maître qui, fans vous , ne fauroit fubfifter. 

P L U T U S. 

EÆ-il vrai, mes amis ?. 


CARIE. 

En pouvez-vous douter? 
Jupiter, par votre difgracej 
Feroit celfer l’hommage des mortels. 

X)ès*lors, plusdepréfens,plusd’encens, plusd’autel*. 
Nous le verrions demain réduit à la beface. 

* i * . 

P L U T U S. 

Je fuis donc bien puiflant ? 


t 


, • CHRÉMYLE. ' 

5 ~ r ' : ' ' ■ • : * Vous n’avez qu’à vouloir' 

La fortune à vos vœux n’oppofe point d’entrave. 

ÇA R I E.. 

Pourquoi donc m’avoir fait un miférable efclave? 
C HR ÉMYLE. , 

Patience ! il peut tout réparer dès ce foir. 

Plutus fait chaque jour des chofes bien plus fortes,' [ 
Des femmes de Corinthe ou vante la vertu; . 
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C O M Ê D I E. 2r, 

, Non fans raifon ; car dès qu’un inconnu 
Sans or fe préfente à leurs portes , 

On vous le chatte ainfi qu’un malotru. 

Mais des dons de Plutus a-t-il femé la route? 

La fagelTe elle- même elt dès-lors en déroute; - 
Et l’ennemi d’abord fe confefle vaincu. 

CARIE. 

Quel befoin d’aller à Corinthe, T 

Pour trouver de ces femmes-là? . : 

Athènes vous en fournira 
Plus de mille à citer, fans compter Philaminthe. 

CHRÉMYLE. 

Quels difcours tiens- tu donc ? tu fors de l’entretien; 

Tu cites des femmes de bien. 

Qui jamais, pour de l’or, ne cefleroient de l’être. 

CARIE. 

_ ■ -v 

*. Pour de l’or , oui ; le fait eft vrai , peut-être. 
Mais pour de bons contrats , des terres , des maifons j 
Des diamans , un équipage ? 

Croyez-moi ; qui refufe à de bonnes raifons ; 

Et c’ell un piège adroit pour tirer davantage. 

CHRÉMYLE. 

Tant il eft vrai , feigneur Plutus, 
c Que vous régnez fur tous tant que nous fommes. 
Les arts fe font par vous introduits chez les hommes ; 

, ■ Biij 
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** PLUT U S, > 

Leur luxe , leurs befoins vous les ont tous vendus. 
Ce grofîîer corroyeur aflîs dans fa boutique. 

Ce fondeur qui prépare & fait couler 1 airain ; 

Ce tourneur plusheureux qui d’un feulcoup demain 
Fait éclore un chef d'œuvre, ornement du portique; 

Et ce fripon d'orfévre enfin 
Qui s’enrichit par vous aux dépens de l’Attique; 

Tous de vous feul attendent leur deftin : 

Et des enfans de l’art la race famélique 
N’a de Dieu, que Plutus; & d'objet, que le gain, 

CARIE. 

Sont-ce là tous les gens qu’engraifïe l’induftrie? 

Et ne pourroit-on pas citer à ce propos 
Un intriguant qui s’approprie 
Par adreiTe le bien des fots ; 

Un avocat qui plume fa partie. 

Un efcroc en galanterie; 

T ous les fri pons, enfin, pour tout direen trois mots? 

PLUTUS. 

Ciel ! fans en rien favoir, combien d’abus je cayfc ! 
CHRÉMYLE. 

I 

De quel autre grief ne vous charge-t-on pas ? 

C efl vous qui du grand Roi recrutez les foldats; 
Vous feul faites fa force , & c’efl par vous qu’il oie 
Nous maîtrifer dans nos états. 
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COMÉDIE. 

CARIE. 

Dans nos confeils, c’eft Plutus qui préfida, 

CHRÉMYLE. 

De nos vaiflfeaux qui difpofe aujourd’hui? 

CARIE. 

Plutus; c’elt fur-tout là qu’en Oracle il décide, 
CHRÉMYLE. 

Le traité de Corinthe (*) à qui s’en prendre? 

CARIE. 

A lut; 

CHRÉMYLE. 

En fayeur de Memphis (**) qui peut armer Athène? 

CARIE. 

Plutus vous le dira fans peine. 

-CHRÉMYLE. 

Par quî.bientôt Pamphile aura-t-il du fouci? 

(*) Les Athéniens venoient de faire un traité avec ceux 
de Corinthe , par lequel ils s’obligeoient de leur fournir de* 
troupes, Ariftophane fait entendre que ceux qui préfîdoient 
S la République s’étoient laiffé corrompre par l'or des Corinv 
thiens. 

, (**) Allulion à la flotte envoyée par Athènes au fecoura 

des Egyptiens t Sc qui fut brûlée, 

Eiv 
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if P LU TU S, 

CARIE. 

Par qui Bélonopole (♦) en aura-t-il aufii? 
CHRÉMYLE. 

Qui fait croître à nos yeux l’infolence d’Argyre?, 

CARIE. 

Par qui Philonidès a-t-il fournis Lajs? 

CHRÉMYLE. 

Qui force Philepfe à nous lire 
Des fiances à Damon, des couplets à Phylis? 

... P L U T U S. 

Vous verrez que je fuis l’auteur de fes écrits. 

* CHRÉMYLE. 

Non; mais il efl par vous payé pour mal écrire. 

CARIE. 

Et cette tour que d’ici l’on peut voir. 

Qu’à nos frais Timothée a, dit-on, faicconftruiref..; 

CHRÉMYLE interrompant Carie . 

- Que fur toi puifle-t-elle cheoirj 
(à Plutus.) 

Pour mieux vous faire concevoir j (*) 


(*) Fameux Traitant , de qui ce trait de fatyre fît exa-i 
uriner la conduite. On l’obligea de rendre les comptes; de 
tous les biens furent coniîfqués. » 
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COMÉDIE. zi 

Combien vous avez l’art de plaire & de féduire. 
Ayez-vous, dices-moi, jamais entendu dire 
Qu’on s’ennuyât de vous avoir , 

Comme il arrive (ainfi que chacun peut lavoir) 

De tous les autres biens pii notre cœur afpire? 

P L U T U S. 

Oh! non. 

CHRÉMYLE. 

L’homme en effet fait peu ce qu’il délire. 
C’eflun tableau mouvant, changeant du blanc au noir. 
Au matin, tel objet l’attire. 

Tel autre lui plaira le foir. 

Il pleure , il rit, il craint , il s’endort , il foupire...'. 
Tout le laffe; on le yoit dégoûté tour-à-tour 
Delachaflfe, du jeu, des titres, desPrétures, 

Du travail, du repos, des Mufes, de l’Amour...; 

CARIE. 

Des ragoûts & des confitures. 

CHRÉMYLE. 

Plutus feulde l’ennui ne craint point les injures; 
La foif dont il nous brûle, augmente chaque jour: 
Plus un mortel à de richefle , 

Plu? il défire en acquérir; 

Et quand pour nous le befoin ceffe, 

La fource de nos yoeux ne fâuroir fe tarir. 

* • * 
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T LU TU S, 

P L U T U S. 

Jeconviens, mes amis, que ma puiffanceeft grande? 
Mais... 

CARIE. 

QuoiPmais? Parl’Enfer! jevoispeuqueldangef 
Votre feigneurie appréhende. 

P L U T U S. 

Franchement , ladémarche où Pon veut m’engager," 

Mérite encore d’y fonger. 

. Non, je n’y faurois condefcendre. 

CHRÉMYLE. 

Ce n’eft pas fans raifon qu’on vous nomme peureux* 

P L U T U S. 

Moi, peureux! à ce point vous pourriezvousméprendre?! 1 
Je vois bien qu’il faut vous apprendre 
D’où me vient ce furnom fâcheux. 

Certain fureteur de caflfettes 
Voulut de nuit enlever mon tréfor; 

Mais grâces à mes foins il s’en fut les mains nettes* 

Car tout étoit fermé fous un bon coffre-fort. 

Or admirez l’impudence 
De cet infigne voleur , 

Il m’ofa décrier comme un ladre fans cœuf j V 

Et fit paffer ma prudence 
Pour un effet de ma peur. 


Digitized by Googld 


COMÉDIE. ty 

CHRÉMYLE. 

A la crainte qui vous talonne 
C'eft donner un alfez bon tour. 
Mais,fuivez*nous;bientôtvousnecraindrezperfonne; 
Vos yeux long tems privés de la clarté du jour. 

Par nous vont la revoir & feront , au retour, 

Plus clairs que ceux d‘un lynx. 

P L U T U S. 

Ah ! ma joie eft fiocère, 
Mais, n’étant tous les deux que de fimples mortels. 
Je conçois peu comment vous pourrez faire. 

CHRÉMYLE. 

Phœbus , dont à l’inllant nous quittons les autels , 
Nous prêtera fon miniftère. 

C’eft par fon ordre exprès qu’icî nous nous offrons. 

P L U T U S. 

Si vous croyez ma guérifon certaine, 

Difpofez de Plutus, & comptez fur fes dons. 

CARIE. 

Croyez qu’à réuffir nous nous efforcerons, 
Duflions-nous crever à la peine. 

CHRÉMYLE, 

Sois alerte, Carie, & vole fi tu peux. 

Dis à ces payfans répandus dans la plaino 
Qu’ils viennent féconder nos vœux. 
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. PLUTU S. 

Qu’entens-je ? Eh ! quoi? ce feroit d’eux 
Que j’attendrois cesbons offices? 

*' CHRÉMYLE. 

Oui, fans doute; tant qu’ils font gueux. 

On peut compter fur leurs fervices. 

Va, te dis-je. Carie, & ne perds point de tems.' 

CARIE. 

Je ne penfe pas qu’ils foient gens 
A fe faire tirer l’oreille. 

J’y cours. 

CHRÉMYLE. 
t Qui te ramène ? 

CARIE. 

Un foin fort important.' 

Hous avons cinq flacons d’un Lefbique excellent 
Dans le fond de cette corbeille ; 

.Je crains pour lui quelque accident. 

CHRÉMYLE. 

Va toujours; il fuffit : j’en prends foin. 

CARIE. 

A merveille ! 

( Carie fort pour aller mflembler Us Villageois. ) 
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SCÈNE III. ’ 


CHRÉMYLE, PLUTÜS. 

CHRÉMÏL E. 

E t vou$, charitable Plutus, 

Entrez chez moi, fans plus vous faire attendre» 
C’elt aujourd’hui qu’il s’agit de me rendre 
, . Riche «5c content comme un Créfus. * 

«r ' • * * — * 

Vous ferez, je vous jure, un a&e légitime; 

Et ne le fut-il point , je prends fur moi le crime, j 

P L U T U S. 

Je frémis de vous fuivre & d’entrer fous ce toit. 

v ' - ' ■- - ' • • * ■ « 

GR RÉMYLE. 

Pourquoi? ' - ;! T . 

. P L U T U 

'■ Chaque fois qu’il m’arrive J 

De me lailïer conduire en quelque endroit. 

Le fort veut que toujours nouveau malheur s’enfui vè; 
Si c’eft chez tm âvate , aüffi-tot âvec foirv 
Au fond de fa cave il m’enterre : 

Et fi quelque indigent vient au dernier befoin 
Le conjurer d’adoucir fa nÿfere, 
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II lui prorefte avec d’affreux fermens 
Qu’il n’a jamais connu Plutus, ni Tes prefens. 
Elt-ce chez un prodigue ? hélas ! c’eft encor pire, 
A peine entré chez lui , je m’y vois le butin 
•Des joueurs ou d’une Catin : 

Gens qui ne fouffrent pas que Plutus fe retire 
Sans l’avoir mis à fec & nud comme la main. 

CHRÊMYLE. - 
C’efl-à-dire , à parler fans feindre. 

Que les trois quarts de votre tems 
Vous hantez des fripons. Mais entrez là-dedans; 

Vous n’aurez rien de tel à craindre. 

Out , daignez au plurôt habiter ce logis; 
Acccordez à mes vœux cette faveur fuprême : 

Je veux vous préfenter à ma femme , à mon fils; 
Amonfilsjqu’aprèsvousj’aimernieuxquemoi-mcme. 

PLUTUS.- 
Je le crois fans difficulté. 

CHRÊMYLE. 

Qui pourroit avec vous farder la vérité ? 

’ r 

» • » 

«. . • T 

Fin du Acts, 

. , . . . ' . .r 
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ACTE IL 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CARIE , TROUPE DE VILLAGEOIS. 

CARIE. 

Suive z-m o i , mes amis ; Citoyens ! camarades! 

Quittez vos maifons , vos bourgades. 

Mon Maître vous invite à remplir ce logis. 

O vous qui , comme lui , faifiez fi maigre chère ! 
Tout va changer: venez ; c’efl en vous qu’il efpère. 

( brufquemcnt ) 

Hâtez-vous donc. 

UN VILLAGEOIS. 

Parbleu ! nous courons pour le mieux i 
Et beaucoup plus vite , à vrai dire , 

.Qu’il ne fied à des gens harafies & fi vieux. 

UN AUTRE VILLAGEOIS. 

Mais encor dois-tu nous inilruire 
Pour quel fujet & dans quels lieux 
Tu prctens , de ce train , fur tes pas nous conduire. 
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CARIE. 

Eh ! Meneurs , patience! 
UN AUTRE VILLAGEOIS. 

Sais-tu que ce bâton, quand on me pouffe à bout..., 1 
CARIE. 

Doucement. . . . 

UN VILLAGEOIS. 

Le pendarc! 

CARIE. 

Mais écoutez donc tout. 4 
UN AUTRE VILLAGEOIS. 

Oh ! quand verrai-je une fentence 
Qui condamne au carcan ce Valet effronté? 
CARIE. 

Va juger chez Pluton , vieux Minos édenté. 

UN VILLAGEOIS. 

Quoi ? nous faire quitter nos champs & nos laitues^ 
Pour nous repaître ainfi de vifions cornues J 

CARIE. 

J’achève ; calmez-vous Sachez , mes bonnes gen s^ 
Que Plutus , oui Plurus , eft arrivé céans. 

11 va vous enrichir. 

UN VILLAGEOIS. 

Merveilles ! 

Nous ferions riches, nous! ne vous trompez-vous pas? 
Tome III. C 


». 
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P L U TU S, 

CARIE. 

Qui plus que vous a droit aux tréfors de Midas 
V ous , qui lui relfemblez fi bien par les oreilles ? 

UN AUTRE VILLAGEOIS. 

Je ne me fens pas d’aife à ce récit divin : 

J’en fauterois, je crois , fi j’en étois certain. 
CARIE. 

Attendez , mes amis , je conduirai la danfe; 

Et tel queleCyclope (*) , uneguittare (**) en main 
Je chanterai pour mieux vous mettre en train : 

> Petits (***) agneaux bê!ans,bondifi"ez en cadence} 
x> Et vous,mespetitsboucs,fuivez-moi bien par-tout, 
UN VILLAGEOIS. 

C’eft fortbiendic ; & nous, avecun zèle extrême, 
Contrefaifant les Grecs quicherchoientPolyphême, 
Nous prendrons un long pieu tout brûlé par un boue 
Dont nous lui crèverons fon oeil à l inftam même ; 
Sans refpeél pour le fac (****) d’herbes fades rempli, 
Dont cet Ogre frugal fait fon mets favori. 

( * ) C’eft-à-dire , tel que Polyphême , dans le Drame 
compofé par le l’oëte Philoxene , celui que Denis le tyran 
envoya aux carrières. 

( ** ) Ariftophane fe moque de Philoxene , qui avoit re- 
préfenté Polyphême jouant de la guitrare. 

(*** ) Ces deux vers font tirés du Drame de Philoxene fur 
les amours de Polyphême & de Galatée. 

(****) Ariftophane fe moque de Philoxene, qui faifoit 
Ranger des herbes à un Antropophagc tel que Polyphême. 
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COMÉDIE. 

CARIE. 

Et moi, )’imiterai cette Circé ( * ) perfide 
Qui dans Corinthe a fu , par des philtres nouveaux j 
Métamorphofer en pourceaux 
Les compagnons ( ** ) de Philonide. 

Car de Meilleurs les Porcs on fait afifez le goût; 

Et qui connoît Circé fuit leur méthode en tout. 

» Allez (***) donc , mes enfans , vautrez-vous pouj; 
» me plaire; 

« Mes cher petits pourceaux , imitez votre mère. 

UN AUTRE VILLAGEOIS. 

Et nous , pour réprimer les impertinens tons 
Qu’ofe prendre avec nous cette Circé (****) fi fière,' 


( * ) Ariftophane nomme ici Circé cette même mai trèfle da 
Philonide , qu’il a plus haut nommée Laïs ou Nais ; & cela, 
pour amener la comparaifon des pourceaux. 

( ** ) C’eft-à-dire , qui a métamorphofé en compagnons 
d'UIiffe ( ou ce qui revient au même , en pourceaux ) Philo- 
nide & fes compagnons. 11 y a beaucoup d’artifice dans la 
tournure de ce farcafme. 

(* * *) Ce font les deux vers de Philoxene , dont Arifto- 
phane a déjà fait ufage plus haut ; mais cette fois , il y change 
quelque chofe. Le grand art de toute cette Scène » c’ell que 
les railleries que Carie paroît ne faire qu’aux Payfans , avec 
qui il fe difpute , tombent adroitement fur tel ou tel de» 
Speôateurs. 

(****) Les injures adreflTéesen apparence àCarie.regardens 
directement la Corinüûenne en queftion. Comme cette cour» 

C ij 



P L U TU S, 

Plus courageux qn’UlilTe & que fes compagnons j 
Par les deux pieds nous pendrons la forcière : 
t Pu is de fon philtre , 8c de cous fes onguens , 

Nous mafquerons la face à cette honnête fille. 
Après cela, tu peux, difcret, fage , prudent , 

; Et modefte comme Ariftylle (*) ; 

Reprendre ton refrain charmant ; 

Et le long du chemin chanter à ta manière : 

» Mes chers petits pourceaux, fui vezbien votremère; 

CARIE. 

Terminons un procès qui devient trop piquant. 
Reprenez , mes amis , votre première forme. 

Moi je vais, (aux dépens de Chrémyle, s’entend) 
Soulager ici près le fcrupule preflànt 
D’un appétit que je puis dire énorme. 

’C’eft un vol qu’à fon maître on peut faire en paiïant ; 
J’ai bien des pas à faire en cette circonftance ; 


tifane venoit faire recrue de dupes à Athènes, Ariftophane 
attire ici fur elle l’attention de la République , & femble 
indiquer la correction & l’avanie qu’il conviendroit de lui 
faire. Si par hafard la pauvre créature fe trouva aflîfter à la 
première repréfentation de Platus , on conçoit qu’elle dût 
£tre fort embarraffée de fa figure. 

( * ) Poète contemporain d’Ariftophane. C’étoir une 
forte de tartufe , fort débauché chea lui , fort circonfpeCl 
pilleurs. ■ . - 
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COMÉDIE ; 

La frîandife eft l’ame des travaux : 

Et jamais , moi , je ne fuis plus difpos , 
Que quand j’ai bien foigné ma panfe. 

( Carie fort de la Scène ). 


SCÈNE IL 

CHRÉMYLE , LES VILLAGEOIS de I* 
Scène précédente. 

CHRÉMYLE. 

S * 

a l u T a tous ceux que je vois ; 

Car vous dire bon jour , ce feroit trop bourgeois.' 
Souffrez donc , Citoyens, que je vous rende grâce â ' 
D’être vite accourus , fachant ce qui fe paffe. 

Courage, allons, vous m’aiderez 
A bien garder Plutus. 

UN VILLAGEOIS. 

Ce feroit grande honte 

Si nous, qui bien fouvent pour le moindre mécompte 
Nousécharpons l’un l’autre en vrais défefpérés, • - 
Quand nous tenons Plutus , le laiffions fuir. 

CHRÉMYLE. 

Entrez. - 

C iij 
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Maisnon.Quelqu’unfurvient;demeurez,je vous prie; 

Eh ! quoi ? c’elt Blepfidème! il faut 
Qu’on l’ait inftruic de tout, ou qu’il ait vu Carie, 
Puifqu’il fe rend vers nous fitôt. 


SCÈNE III- 

CHRÉMYLE, BLEPSIDÈME , TROUPE 
DE VILLAGEOIS. 

BLEPSIDÈME , fans voir perforine. 

Dieux ! qu’ell-ceci? comment a-t-il prisfesmefurc* 
Pour fitôt s’enrichir?.., C’eft fable alîurément. 
Cependant toute Athène en parle ouvertement, 

Et met au rang des chofes les plus fûres 
Cet incroyable événement. 

Pour comble de prodige , on foutient , on attelle 
Qu’en dépit de l’ufage & des mœurs du pays , 

Ce nouveau financier reconnoît fes amis. 

Quoi ? Chrémyle à la fois opulent & modefte J 
CHRÉMYLE. 

Mon cher voifin , réjouiflez-vous fort. 

Hier pauvre, aujourd’hui j’ai des tréfors de relie. 

Je vous en réferve un , prenez part à mon fort. 

BLEPSIDÈME. 

Vous feriez riche , vou* ? 
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CHRÉMYLE. 

Oui , comme je l’efpère ; 

A quelque rifque près. 

BLEPSIDÈME. 

Hem? comment dites-vous^ 
Vous courez des dangers ? 

CHRÉMYLE. 

Moins que rien ; cette affaire j 
Un feul rifque paflfé , fe tourne en or pour nous (* }. 

BLEPSIDÈME à part. 

Ouais ! cela fonne mal. S’être enrichi fi vite , 
Etcraindre pour fon chef... PauvreChrémyle,hélas J 
Tu Permis , je le vois , dans un bien piteux cas. 

CHRÉMYLE. 

Comment ? qu’entendez-vous ? 

BLEPSIDÈME , toujours à part. 

Convoitife maudite! 


( * ) Chrémyle dit , ou du moins veut dire que le feul rifque 
qu’il coure , c’elt qu’Efculape ne réuflîfle pas à rendre la vue 
à Plutus. Mais Blepfidème , jaloux de la fortune fubite de 
Chrémyle , veut à toute force fe perfuader que celui-ci a fait 
quelque grand vol , ne pouvant pas fe réfoudre à croire qu’il 
ait trouvé un autre moyen de s’enrichir. Il y a dans cette 
Scène une grande connoiflànce du cœur humain > de un trait 
comique de fituation. 

Civ 
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II aura nuitamment , de quelque riche autel 
Enlevé !e t.éfor. .. La crife eft un peu dure» 

Ce que c’eft que de nous ! 

CHRÉMYLE. 

M’en préferve le Ciel 1 
Qui , moi? voler un Temple ! 

BLEPSIDÈME. 

.Allons; fans fiel 

Expliquons-nous ; je fais à moitié l’aventure. 
CHRÉMYLE. 

Quoi? vous foupçonneriez que j’aurois pu. ..; 

BLEPSIDEME. 

Grands Dieux! 

Contre l’appas du gain nulle ame n’eft donc fûre ! 
Sage , ou non , c’eft à qui fripponnera le mieux. 

CHRÉMYLE impatienté. 

Oh! vous excravaguez, c’eft vérité très- pure. 
BLEPSIDÈME. 

V oyez ; cen’eft plus lui. Que fes mœurs ont changé ! 

CHRÉMYLE. 

C’eft vous dont le cerveau s’eft foudain dérangé. 

BLEPSIDÈME. 

Le remords de fon vol eft peint fur fa figure. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. * î , 

CHRÉMYLE. 

Ce radoteur , fi j'en ai bien jugé , 

S’obftine à m’imputer une riche capture 
Pour en avoir fa part. 

BLEPSIDÈME. 

Ma part , de quoi ? 

CHRÉMYLE. 

Je jure 

Qu’au grand corps des voleurs, n’en déplaife à Mercure,' 
Par nul larcin je ne fuis engagé. 

BLEPSIDÈME. 

Tel néglige un larcin , qui vole avec fra&ure. , 

CHRÉMYLE. 

Mais vous êtes un enragé. 

BLEPSIDÈME. 

X’homme étrange ! on ne fait de quel biais s’y prendre 
Pour lui tirer l’aveu de fes méfaits. 

CHRÉMYLE. 

Eh ! quoi ? toujours m’accufer fans m’entendre ? 

BLEPSIDÈME. 

Ecoutez ; on pourroit , je penfe, à peu de frais 
Calmer les premiers bruits , étouffer le procès. 

Et de nos Orareurs enchaîner les paroles. 

Confiez-moi des fonds , je réponds du fuccès. 
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CHRÉMYLE , à part .' 

Je conçois : il voudroit m’accrocher mes pilloles; 

BLEPSIDÈME, à part. 

Je penfe déjà voir aux portes du Sénat, 

La femme & les enfans du malheureux Chrémyle 
Demander à genoux fa grâce ou fon rachat , 

Et jouer triftement la Scène de Pamphile (*); 
Trille Scène en effet. 

CHRÉMYLE. 

Vous mentez , impudent! 
Et mon innoncence eft fi claire 
Que je raffemble ici , pour finir leur misère , 
Tous ceux des gens de bien qui font preffés d’argent,' 

BLEPSIDÈME. 

Quoi donc ? auriez-vous fait un vol affez énorme 
Pour en pouvoir ainfi faire part aux paffansf 

CHRÉMYLE. 

Tuez- moi! 

BLEPSIDÈME. 

J’ai plutôt pitié de vos vieux ans : 

Et vous ne périrez, hélas ! que trop en forme. 


( *) C’eft-à-dire la Scène des Supplians , dans la Tragédie 
^ es Hèraclides du Poète Pamphile , dont Ariitophane f® 
ooque ici. 
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CHRÉMYLE. 

Non , prophète infernal ! non ; il n’en fera rien; 
Car j’ai chez moi Plutus. 

BLEPSIDËME. 

O ciel ! entens- je bien; 
Quel Plutus auriez-vous ? 

CHRÉMYLE. 

Plutus , Dieu des richeflel* 
BLE P SI DÈME. 

Où donc ? 

CHRÉMYLE. 

Chez moi. 

BLEPSIDÈME. 

Plaît-il? 

C H R É M Y L E. 

Chez moi-même. 

BLEPSIDÈME. 

Chez vous S 

CHRÉMYLE. 

Je vous le ferai voir. 

BLEPSIDÈME. 

De femblables promeflès 

Chrémyle , n’ont de poids que dans l’efprit des fous; 

CHRÉMYLE. 

Mais fi c’elt vérité ? fi. . . . 
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BLEPSIDÈME. 

Quoi ? ç’en feroit une ? 

, CHRÉMYLE. 

Oui. , 

BLEPSIDÈME. 

Jurez par Vefta. 

CHRÉMYLE. 

J’en jure par Neptune; 

BLEPSIDÈME. 

Neptune le marin f 

CHRÉMYLE. 

Marin , terreftre, cru tel 

Qu’il vous plaira choifir ; c’efl par lui que je jure. - 
M’en croirez- vous après ce ferment folemnel ? 

BLEPSIDÈME. 

Embraflez-moi... vraiment, vous m’aviez faitinjure 
Je dois me plaindre. 

CHRÉMYLE. 

Eh ! de quoi , s’il vous plaît? 

BLEPSIDÈME. 

De ce qu ayant pour vous l’efîime la plus forte. 
Etant votre voifin , votre ami , qui plus efl , 

Vous n avez pas d’abord fait frapper à ma porta. 
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CHRÉMYLE. 

Oh ! de par Jupiter ! nous n’en fommes pas- là. 

BLEPSIDÈME. 

Mais le partage , à quand ? 

CHRÉMYLE. 

Le partage viendra. 

Il faut auparavant. . . . 

BLEPSIDÈME. 

Que faut-il ? 

CHRÉMYLE. 

Faire enforte 

Que l’aveugle Plutus par nous revoie encor; 

Et recouvre les yeux qu’il eut au fiècle d’or. 

BLEPSIDÈME. 

Ü efl donc vrai ? Plutus eft aveugle ! 

'.C H R É M Y L E. 

Oui , fans doute, 
* : BLEPSIDÈME. : 

Je ne m’étonne plus qu’il ait fui ma maifon. 

CHRÉMYLE. . ' ; . - 

S’il retrouveia vue , il en prendra la route. 

BLEPSIDÈME. > 

Pour opérer fa guérifon , 

Cherchons un Médecin, 
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CHRÉMÏLE. 

En eft-il dans Athène? 

Cec art n’efl exercé qu’où l’or vient à foifon. 

BLEPSIDÈME. 

Cherchons toujours. 

CHRÉMYLE. 

Vous perdez votre peine. 
Il n’en eft point , vous dis-je. 

BLEPSIDÈME. 

Oui , vous avez raifon»' 
CHRÉMYLE. 

Sans doute; il n’en eft point, je le répète encore. 
Le plus prudent elt donc , comme c’eft mon projet* 
De conduire Plutus vers le Dxeu d Epidaure , 

Au temple voilin. 

BLEPSIDÈME. 

Oui , c’e/t plus fage en effet. 

Ne différez donc plus , & tenez- moi parole. 

CHRÉMYLE. 

J’y vais. 

B LEPSIDEM E. 

Courez. 

CHRÉMYLE, 

J’y cours. 
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BLEPSIDÈME. 

Plus vite encor. 
CHRÊMYLE. 

J’y vole; 

i . . .... S 

SCÈNE I Y. 

CHRÊMYLE , BLEPSIDEME, TROUPE 
DE VILLAGEOIS, LA PAUVRETÉ, 

LA PAUVRETÉ. 

, o u p l E prophane , imbéciles Mortels ! 

Où courez-vous ? qu’ofez-^vous entreprendre ? 
Où fuyez-vous , malheureux criminels ? 
Répondez-moi fans plus attendre. 

CHRÊMYLE. 

Dieux! fauvez-nous,^ 

LA PAUVRETÉ. 

Eh ! quoi f penfez-vous porter loin 
L’excès d’une audace maudite ? 

Croyez- vous échapper au dépit qui m’irrite? 

Non , vous périrez tous ; j’en prens fur moi le foin; 

CHRÊMYLE. 

Quel eft ce fpeâre affreux , fi pâle & fi livide? 

De tragiques lambeaux il marche enveloppé. 
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BLEPSIDEME. 

Seroit-ce Tifiphone , ou quelque aucre échappé 
De l’antre d’Euripide ? 

CHRÉMYLE. 

Je le crois ; mais fans torche elle marche vers nous, 
BLEPSIDEME. 

C’ell un méchant Aéteur qu’il faut rouer de coups, 

LA PAUVRETÉ. 

<J>ui donc me croyez-vous ? 

CHRÉMYLE. 

Mais quelque Harengère,' 
Peut-être même pis ; car nous ne pouvons guère 
Mieux préfumer de toi , quand tu viens fansfujct 
Injurier ceux qui ne t’ont rien fait. 

LA PAUVRETÉ. 

t , * ** 

Sans fujet , dites-vous? Et l’infame projet 
De me chafler d’Athène entière? 

■Le comptez-vous pour rien ? 

CHRÉMYLE. 

Oh ! nous nions le fait ; 
Car à tes vœux nous lailîons la rivière. 

c BLEPSIDÉME.- 

iVa, fuis, qui que £u fois... ; -, . - : r 

CHRÉMYLE, 
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LA PAUVRETÉ. 

Prophanes, je fuis celle 
Qui de vos attentats vous ferai repentir ; 

Je fuis la Pauvreté. 

BLEPSÎDÈME. 

Julie ciel J où s’enfuir ? 

LA PAUVRETÉ affeâueufcment. 

C’èll moi de tous vos pas la compagne fidèlle; 

BLEPSIDEME. 

Sauvons-nous. 

G H R Ê M Y L E. 

Arrêtez’ où voulez-vous courir? 
Blepfidème , poltron ! n’ofez-vous revenir ? 

BLEPSIDEME. 

Ah î penfez avec qui nous fommes. 

CHRÉMYLE. 

Une femmeaujourd’hui fera donc füirdeuxhommes? 
Confentirez-vous bien à cette lâcheté? 

BLEPSIDEME. 

Eh ! qui pourroit tenir devant la Pauvreté? 

CHRÉMYLE. 

Demeurez, je vous en conjure. 4 
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BLEPSIDÈME. 

Non ferai-je, par cous les Dieux! 

CHRÉMYLE. 

Mais ne feroit-ce pas imbécilité pure 
D’abandonner Plutusen cette conjon&ure. 

Et de n’ofer combattre une femme à nous deux ? 

BLEPSIDÈME. 

Ah-! comment repoufier fon atteinte mortelle? 

Avec quelle arme attaquer la cruelle? 

Nous qui n’en avons plus , grâce au foin qu’elleapris 
De nous en dépouiller (*). 

CHRÉMYLE. 

Un Dieu plus puifTanr qu’elle, 
Plutus, va s’élever fur fes affreux débris. 

LA PAUVRETÉ. 
Qu’ofez-vous dire encor fcélérats que vous êtes. 
Dans un crime odieux par moi-même furpris? 

CHRÉMYLE. 

Mais, ômonftreîdis-nouspourquelsforfaitscommis 
Viens-tu faire elfuyer tes fureurs indifcrettes 
A d’innocens vieillards dans les vertus blanchis? 


(*) C efl-à-dire, grâce à l’obligation où la pauvreté nous 
* mis de mettre en gages jufqu’à nos armes. 
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LA PAUVRETÉ. 

Vertueux, vous? dont l’ame à Plucus cft vendue| 
Vous, par qui dans ce jour il recouvre la vue! 

CHRÉMYLE. 

Ne peut-on, ô Furie intraitable & hautaine. 

Sans irriter ta haine. 

Servir l’humaine efpèce & fon propre pays? 

LA PAUVRETÉ. 

Eh ! quelferoit le but d’une entreprife yarne/. 

CHRÉMYLE. 

• s 

D’abolir dans ces lieux ton régné & tes autels. 

LA PAUVRETÉ. 
Queldommage plus grand peut-on faire auxmortelsj 

CHRÉMYLE. ‘ 

Te connoître & t’avoir pour reine , 

Voilà de tous les maux, les maux les plus cruels, 

- •* « t » * ‘ 1 

LA PAUVRETÉ. 

Mais fi je vous démontre, 6 cervelles d$)iles,. 

Que ce n’eft qu’avec mpi qtfon jrquve Je, s jîiens; 

Que j’ouvre feule les moyens 
De couler des deftins fortunés & tranquilles : 
Pourfuivrez vous encor vos abfutdes delïeïns? 

! .'.'jyi 0 ?.. ^ i} *-* 
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: CHRÊMYLE. 

Voyez fi quelque frein retiendra l'impudente. 

LA PAUVRETÉ. 

Je prétends vous convaincre; écoutez feulement: 
Je prouverai d’abord par un bon argument 
Que c’èft une démarche hafardée, imprudente. 
De vouloir enrichir le mérite indigent?. 

BLEPSIDÈME. 

Dieux ! quelle effronterie ! & par quel châtiment 
Punir une telle infolence? 

LA PAUVRETÉ. 

Tous ces cris auront peine à m’impofer filence; 

Et je vous tiens tous deux battus dans un moment. 

• BLEPSIDÈME. 

^ui retiendroit fon flegme en cette circonftance ? 
Qui fe tairoit? 

LA PAUVRETÉ. 

Qui? tout homme qui penfe. - 

CHRÊMYLE., 

Eh ! bien, écoutons-la. Oui nous allons t’entendre. 
Mais fi tu prouves mal ce que tu fouriendras 
Dis-nous, à quoi dois-tu t’attendre? 

. „ L A PAUVRETÉ. 

La peine eft à ton choix, & tu prononceras. 

Avec vous jufques-là je veux bien condefcendre. 
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Mais fi vous fuccombez tous deux dans le combat , 
(Car enfin nous courons ici même fortune). 

Parlez net , à quel châtiment 
Voulez- vous vous foumettre en cas d’événement? 

BLEPSIDÈME. 

Périfie-je vingt fois ! 

CHRÉMYLE. . 

Tout beau ; c’elt alTez d’une. 

LAPAUVRETÉ. 

Soit; tenons- nous en là. Sur ce pied, mes amis , 1 
Préparez-vous de bonne grâce 
A vous voir fans remife étrangler fur la place; 
Puifqu’en moins d'un inftant confondus, interdits , 1 
Au pied du mur par moi vous allez être mis. 

UN VILLAGEOIS aux deux Vieillards , 
Evertuez-vous bien. 

UN SECOND VILLAGEOIS. 

Soutenez la querelle. 

UN TROISIÈME VILLAGEOIS. 
N’employez , croyez-moi , rien de foible contr’elle. 

CHRÉMYLE. 

Tout le monde, je crois, m’accordera ce point 
Que lorfqu’à la vertu la richelTe fe joint , 

D üj 
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C’efl chofe julte & profitable : 

Qu’au contraire il eft convenable. 

Que l’homme impie & frauduleux 
Soit feu! privé des biens qui nous rendent heureux. 

Pour parvenir à cé but défirablé, 

Je me fuis, grâce au Ciel, avifé d’un moyeu 
Également honnête, & louable, & certain. 

Car fi Plutus guérit & recouvre lâ vue, 
L’Opaléùce fuivrai le mérité & l’honneur, 

La richefle fera leur compagne aflidue; 

Les feuls méchants alors vivront dans le malheur. 
Qûe dis- je? la vertu déformais bienfaitrice, 

Sous fes aimables loix rangera tous les cœurs. 
Contraints pour s’enrichir de renoncer au vice. 
Tous les hommes fuivront les pas de lajuftice; 

Et leur propre intérêt va les rendre meilleurs. 
Citez-nous un projet aux humains plus propice, 

BLEPSIDÊMË. 

Le fait parlé de foi; qu’a-e-ellé à répliquer? 

CHRÉMYLE. 

Au train dont aujourd’hui vont les chofesdu monde. 
Que voit-on , qu’injuftice & mifère profonde? 

Eh ! quel plus trille abus fe peut-il remarquer 
Que le vice impuni nageant dans l’abondance 
Au fein de la félicité ; 

Tandis cjue la vertu gémit dans l’indigence. 
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N’attendant que toi feule , auilère Pauvreté, 

Pour compagne & pour récûmpenfe. 

Mais fi jamais Plucus peut retrouver fes yeux, 

Tout mal s’en va celfer, l’univers efl heureux,' 

LA PAUVRETÉ. 

O cerveaux endurcis qui niez l’évidence ! 

O Vieillards travaillés d’une éternelle enfance? 

Si vos défirs jamais viennent à s’accomplir , 

A votre perte, hélas ! vous les verrez remplir : 

Car fi Plutus voit clair, une égale opulence 
Va de tous les humains couronner l’efpérance; 

Ce Dieu de fes bienfaits fera d’égales parts : 

Dès-lors plus d’indullrie ; & ç’en ell fait des arts; 

Par qui fera conflruir votre moindre navire. 

Le toit de vos maifons, ou l’efiieu de vos chars? 

Qui forgera le fer foutien de vos remparts? 

Un fculier s’ufe, un habit fe déchire; 

Qui fera déformais cordonnier ou tailleur? 

Où trouver même un corroyeur? 

Enfin qui forcera la terre 
A fournir à nos vœux les moilïons qu’elle enferre^ 

Si chacun fe targuant d’une lâche fierté. 

Comme dans l’opulence , eft dans I’oifiveté? 

CHRÉMYLE. 

Tout cela, nos valets pour nous le fauront faire; 

La belle obje&ion vraiment que tu nous fais! 

D iv 

! 
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■ LA PAUVRETÉ. 

Mais où prendrez-vous des valets? 

CHRÉMYLE. 

Nous en achèterons, puifqu’ils font à l’enchère. 

LA PAUVRETÉ. 

Mais qui vous en vendra, s’il n’a befoin d’argent? 

CHRÉMYLE. 

Quelque Thelfalien. Ces gens-là fans myllère, 
.Vendent J efpèce humaine à beau denier comptant, 

LA PAUVRETÉ. 

Mais fi chacun elt opulent , 

Nul ne voudra fans doute, au péril de fa vie, 
Exeçcer çette infâme Sc rifqueufe induftrie. 
Vous-même il vous faudra retourner vptre champ 
Piocher , labourer, faire aulfi tout le relie: 

Ainfi, malgré Plutus, le fort qui vous attend 
Vous paroîtra plus dur que votre état préfent, 

CHRÉMYLE. 

Monllre! garde pour toi ce pronoftic funefte, 

LA PAUVRETÉ. 

J’oubliois d’ajouter encor. 

Qu’en vain chercheriez-vous un lit pour vouséteqdre. 
Ou Je moindre tapis dans ce beau fiècle d’or. 

Si pour quelque beauté votre cœur devient tendre. 
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i 

Saps parfums vous ferez l’amour; 

Et l’hiver fans manteau vous pafierez le jour. 

Oui , s’il faut que chacun en richelTes abonde. 

Le commerce & les ans vont ceffer dans le monde. 
L’or qui les détruira vous en tiendra-t-il lieu? 

Laiflez donc là Plutus, cet inutile Dieu. 

Oeftmoi feule, c’eft moi qui produis l’induftrie; 

C’eft moi qui vais chaque matin , 

MaîtrelTe impérieufe £c pire qu’un lutin. 

Dire à chaque artifan ; » Songe à gagner ta vie, 

» Travaille, ou tu mourras de faim. 

Far-là je lui fournis fa fubftance & fon gain. 

CHRÉMYLE. 

Qui , toi ? que pourrois-tu nous fournir autre chofe 
Qu’empoules que l’on gagne à fe chauffer au (*) bain? 

Si cette veuve en pleurs, fi ce jeune orphelin 
Sont réduits à jeûner, n’en es-tu pas la caufe? 

Syr tes pas les foins dévorans 
Sous la forme importune 
DMnfedtes toujours renaiflâns. 

Bourdonnent au chevet de latrifte infortune: 

» Debout î dégourdis-toi ; l’heure t’appelle aux champs. 


(*) Les pauvres, à Athènes, alloienr fe chauffer dans l’en- 
droit où l’on faifoit bouillir l’eau pour les baips des riches , 
& bien fouvent il leur arrivoit d’être échaudés. Ariftophane 
fait pluûeurs fois , dans fes Pièces , allufion à cet ufage. 
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Quel eft d’un pauvre enfin la peinture fincère? 

Pour vêtement quelque haillon. 

Pendant l’hyver, pour lit de la vieille litière; 

Pour tapis , dans l’été , le premier paillaiïon 
Pour tout traverfin une pierre; 

Pour pain quelques navets, des raves pour ragoûts* 
Pour fiége un vieux baril défoncé par un bout ; 

La moitié d’un tonneau pour hôtel ordinaire. 
Voilà les rares dons qu’il te plaît de lui faire. 

LA PAUVRETÉ. 

Qui reconnut jamais le pauvre à ce portrait? 

Tu nous peints un gueux qui mendie. 

C H R É M Y L E. 

Quoi? ne dit-on pas en effet: 

Pauvreté fœur de gueuferie. 

LA PAUVRETÉ. 

Ce proverbe infenfé prit naiflfance chez vous. 

Chez vous, qui confondez Denis & Tbrafibule (*), 
Ah ! fans doute, le fort du vrai pauvre eft bien doux. 
Il dément de tout point ce tableau ridicule. 


(*) Confondre Denis & Thrafibule , c’étoit confondre les 
deux extrême*. L’un étoit un républicain zélé qui avoit 
chaffé les trente Tyrans d’Athènes; l’autre ctoit le tyran de 
Syracufe, & un tyran juliement dételle à caufe de fa cruauté 
& de fes vices. 
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Vieillards' connois, connois combien 
Le pauvre que j’entends eft différent du tien. 

Celui qui fuit mes loix , fobre , mais fans crapule, 
Subfifte de travail, eft fon propre foutien, 

N’a jamais rien de trop, & ne manque de rien. 

C H R Ê M Y L E. 

Par la grande Gérés ! le but où ru nous mènes 
A de quoi nous tenter, vraiment ! 

Apres s’être donné bien des foins , bien des peines , 
Ne pas Jaifler un fou pour fon enterrement. 

LA PAUVRETÉ. 

Toutes ces défaites font vaines: 

Raifonnons , ne plaifantons point. 

E t pour toucher un autre point. 

L’oeil n’eft-il pas choqué de ces lourdes bedaines 
Que portent de Plutus les mignons racourcis ? 

On ne voit rien de tel chez mes chers favoris. 

Leurs mufclesfontdifpos, on peut compter leurs veines. 
Et leur démarche libre impofc à l’ennemi. 

CHRÉMYLE. 

\ 

Je fais bien qu’en jeûnant, de gras on devient maigre; 
Voyez le beau fecret pour devenir alègré ! 

LA PAUVRETÉ. 

Hé bien ! laiflfons le corps & palTons à l’efprit. 

Le pauvre eft ingénu , fage , honnête & modefte ; ) 
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Le riche efl impudent, entêté, circonfcrit. 

Et toujours aveuglé par un orgueil funefte. 

CHRÉMYLE. 

L’honnêteté du pauvre a cela de fâcheux. 

Que fouvent le befoin qui de près le talonne. 

Peut rendre au coin d’un bois l'on abord dangereux,: 

BLEPSIDÈME. 

Mais le vol a fon prix, du moins à bien des yeux, 
(Répondra-t-elle), & fi perfonne 
Ne vous prend fur le fait, qu’auroit-il de honteux? 

LA PAUVRETÉ. 

Ailleurs que dans ces jeux cherchez votre défenfe» 
Je reviens à la différence 
Des mœurs de la R icheffc & de la Pauvreté. 

Jettez l’œil fur votre Cité: 

Voyez cet Orateur voifin de l’indigence; 

Il ell affable & jufte & rempli de bonté ; 

Il néglige fon bien pour s’occuper (*) du vôtre. 

Contemplez à préfent cet autre 
Tout fier d’une opulence acquife à vos dépens : 
Vole'r , piller, fucer les gens , 


(*) Il faut fefouvenir qu'à Athènes, l’éloquence influoit 
fur la politique & fur le fort de l’État. L’Orateur le plus 
adroit faifoit ou déclarer la guerre, ou conclure la paix , ou 
rompre un traité , &c. &c. &c. 
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Léfer les droits du Peuple , & trahir fa défenfe , 

Voilà fes moeurs & fes talens; 

Voilà l’eflet de l’or fur les hommes du tems. 

C H R É M Y L E. 

Tu ne mens pas d’un mot en certe eircon (lance; 

Il faut en convenir ; mais ta rare éloquence 
N’en fera pas moins vaine , à vouloir fur tes pas 
Nous faire abandonner Plutus & fes appas. 

LA PAUVRETÉ. 

Détours & fuites inutiles. \ 

Songez à mettre à part ces réponfes futiles. 

Car je ne me rendrai qu’à forte obje&ion. 

C H R É M Y L E. 

Soit ; fi ton joug efl doux , dis , pourquoi le fuir- ori ? 
LA PAUVRETÉ. 

C’eftque l’homme ell pervers & fuit qui le corrige; 

A devenir meilleur il craint qu’on ne l’oblige ; 

Dès fon enfance même il fuit le précepteur 
Qui vers la vertu le dirige : 

Tant l’honnête ell loin de fon coeur! 

CHRÉMYLE. 

A coüp fûr , félon toi , J upiter n’ell pas fage ; 
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Car il garde pour lui Plutus, 

Ec nous laide en retour la mifère en parrage. 

LA PAUVRETÉ. 

Sachez donc, ô cerveaux perclus! 

Que Jupiter eft pauvre, oui pauvre, & je m'engage 
A vous en rendre convaincus. 

Dites-moi , quand dans Olympie 
11 voulut que les Grecs, par un concours nombreux - . 
Célébraient Tes jeux ; 

Pour rendre la fête accomplie , 

Son Oracle ordonna que le nom du vainqueur 
Par la voix des Hérauts, au champ même d’honneur. 
Fût proclamé devant la Grèce entière; 

Et que fa tête altière 

Fût ceinte par leurs mains de feuilles d’olivier. 

Or, pouvez-vous nier 
Que le grand Jupiter, s’il avoit été riche, 
îs’eût fait don au vainqueur d’une couronne d’or? 

CHRÉMYLE. 

Ceia ne prouve rien encore , 

Si ce n’èft toutefois, qu’il eft avare & chiche; 

Et que plus il a d’or, moins il veut l’employer 
Aux prix des jeux qu’il couronne en Élide. 

LA PAUVRETÉ. 

Je ne le fais que papyre, & tu le faisfordide , 
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, CHRÉMYLE. 

Puifle-t-il te confondre & tes prix (*) d’olivier! 

LA PAUVRETÉ. 

Hé bien I ofez-vous encor dire 
Que les vrais biens ne viennent pas de moi P 

CHRÉMYLE. 

A vuider la difpute Hécate (**) peut fuffire; 
Sachons d'elle quel fort il convient mieux d élire, 
D'être le favori de Plutus, ou de toi: 

Hécate nous dira que les riches d’Athène 
Lui font chaque mois un fcftin ; 

Mais que tes nourrirons ( H prenante e/î leur faim)! 
L’ont vu fervir à peine 


( * } Ariilophane, en bon patriote, cherche à décréditer 
les jeux Olympiques qui fe célébroient en Elide , & dont la 
pompe éngageoit beaucoup de riches Athéniens à aller dépen- 
fer de l’argent hors leur territoire pour fe trouver à ces jeux. 
C’ell-pourquoi il eflaye de jerter du ridicule fur les prix 
qu’on y dillribuoit. C’eft cc que n’a point compris Madame 
Dacier. 

( ** ) Hécate pu Proferpine , DéelTe fuffifamment connue : 
le foir de chaque premier jour du mois, les riches d’Athènes 
luipréfentoient dans le carrefour le plus voifindeleurmaifon, 
un feltin my {tique ; & comme les pauvres admis à ce feltin ne 
laifloient rien dans les plats , on débitoit que la lune avoir 
tout mangé , qu’Hécate avoir grand appétit, & autres mau-, 
vaifes plaifanterjes de ce genre. 
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Qu’il n’en refie pas même une miette cfè pain. 
Celle donc au plutôt ta harangue importune. 
Va-t-en à la mal’heure, & crois 
Que tu nous convaincras cent fois. 

Mais fans nous perfuader une. 

LA PAUVRETÉ. 

Argos (*)! ô ma Cité! vous venez de l’ouir. 
Cette menace défaflreufe! 

CHRÉMYLE. 

Je renonce à tes dons , Paufon (*+) peut en jouir. 

LA PAUVRETÉ. 

Queferai-je, hélas! malheureufe? 

CHRÉMYLE. 

PuilTes-tu , loin de nous , être en proie aux corbeaux ! 

LA PAUVRETÉ. 

Quel afyle m’attend? 

CHRÉMYLE. 

Le plus noir des cachots. 

Il nous tarde bien fort de te voir en tel gîte. 

Par le plus court chemin va t’y rendre au plus vite. 


(*) Vers d’une ancienne Tragédie. 

( ** ) Paufon , peintre Athénien , fort vain & fort gueuse. 
Il donna lieu au proverbe : ptus gueux Que Paufon, 

LA 


Digitized by Goog 


COMÉDIE. 65 

LA PAUVRETÉ. 

Vous me chaflez ; un jour j’aurai tous vos regrets. 

CHRÉMYLE. 

Alors, tu reviendras : maintenant difparois ; 

Et tandis qu’à loiftr tu pleures ta détrelfe , 
Laifle-moi t’oublier au fein de la richefle. 

BLEPS1DÈME. 

Par Jupiter! déformais je prétends 

Avec ma femme & mes enfans, 

9 

Parmi les feftins & la joie , 

Paflfer des jours fereins tiflus d’or & de foie. 

Allons! force parfums, force bains, grande chère. 
Songeons à devenir & vermeils & contens; 

Et périment cent fois, aulîi bien que leur mère. 

Les arts & les travaux enfans de la mifère ! 
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SCÈNE y. • 

CHRÉMYLE, BLEPSIDÈME, CHŒUR 
DE VILLAGEOIS# 

CHRÉMYLE. 

JEnfin ce monftre eft donc parti, 
Croyez-moi , le meilleur parti 
C’eftde mener Plutus au temple d’Efculape,...,' 

B LEPSIDÈME. 

Et de nous dépêcher, de crainte qu’il n’échappe,; 
Ou que quelqu’un encor ne nous arrête ici. 

CHRÉMYLE. 

Carie! allons, fais voir ta diligence extrême 
A tranfporter dans le temple au plutôt 
Un bon lit pour Plutus, & tout ce qu’il nous faut,' 
Sans oublier Plutus lui-même. 

Va, cours vite, & va voir fi coût efl prêt là-h?ut. 

Fin dv dkuxièmm Actk. 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CARIE , TROUPE DE VILLAGEOIS. 

CARIE. ... 

ieiilards Athéniens, quelbonheurelllevôtre! 
O vous, qui de tout tems, même aux jours de régal t 
En dépit de Théfée avez dîné H mal , 

Votre deltin ell devenu tout autre. 

Vivent les gens de bien ! ce jour les rend heureux.’ 

UN VILLAGEOIS. 

Mon brave, que dis-tu ? les charmantes nouvelles? 

CARIE. 

Apprenez , apprenez un fait miraculeux : 

Plutus a recouvré fes premières prunelles } 

Plutus eft clair- voyant. 

UN VILLAGEOIS. 

Qu’entens-je? quel bonheur! 
Dois-je croire un récit que nul efpoir ne fonde 

Eij 
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■ CARIE. 

Il vient. Vous verrez bien fi je fuis un menteur. 

LES VILLAGEOIS. 

Vive Efculape ! il eft la lumière du monde. 
Célébrons , mes amis , fa fcience profonde. 


SCÈNE IL 

CARIE, MYRRHINE femme de 
f Chrémyle, VILLAGEOIS. 

v MÏRRHYNE. 

bruit ai-)e entendu? l’augure en eft-ilbon? 
' Fort impatiemment j’étois dans la maifon. 

Mais enfin j’apperçois notre valet Carie : 
Parle-moi; l’entreprife eft-elle réulfie? 

CARIE. 

Notre Daronne, allez tout de ce pas 
Tirer du meilleur vin. Vous ne haïflez pas, 

A cé qu’on dit , de vifiter ( * ) la cave. 

Exercez cet emploi , le plus doux des emplois. 


( ♦ ) Ce font ici des mœurs grecques. Il feroit injufte 
d’exiger qu’Ariftophane eût prévu la difparate qu’elle pour- 
voient faire un jour avec les moeurs françoifes. 
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V ' ' • ' , 

Votre fidèle efclave 

Vous apporte en ce lieu tous les biens à la fois. 
MYRRHINE. 

Où font-ils? j 

CARIE.' 

Je vous vais raconter nos exploits; 

M y R R H I N E. 

Parle donc; ne mets point ipon efpriçà 1’entraveJ 

CARI E> 

Je vous ferai toucher au doigt ainfi qu’à l’œil. . . 2 

MYRRHINE. 

Ne me fais rien entrer dans l’œil ( * ) , je te fupplic< 

CARIE. 

M’écoutez- vous, ou non? Ceci mérite accueil. 
MYRRHINE. 

Sur-tout point de longueurs,carj’en fuis ennemie (**}; 


(*J Ce méchant calambour , ( car c’en cil un ) eft du très? 
petit nombre de ceux qu'Ariftophane s’eft permis. Ils font 
beaucoup plus fréquens chez Plaute, à qui Horace les a 
reprochés. 

(**) Les bavardes n’aiment point que d’autres parlent 
long-tems ; ce trait de vérité eft comique & naturel, 

Eiij 
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CARIE. 

Vous nous vires partir, noqs conduifions alors 
Un Dieu, s'il faut le dire , en fort piètre équipage; 
Mais vous le reverrez, grâces à mes efforts. 
Joyeux, heureux, content, qn ne peut davantage. 
D’abord, d f oiç à la mer, nous le menons laver. 

M Y R R n I N E,. 

Quoi? baigner en eau froide un vieillard de çet âge? 
C’étoit, par Jupiter! pour le faire crever. 

CARIE. 

Delà nous l’emmenons au temple d’Efculape ; 

Nous offrons Puf l’autel , parfums, encens , gâteaux i 
Nulle eprémonie enfin ne nous échappe, 

Enfuite nous dreffons un bon lit de repos 
Aflucus, qu’à coucher nous nous montrons difpos. 

M Y R R H I N E. 

Étoit-il le feul invalide 

Quel’efpoir de guérir eût conduit vers le Dieu? 

CARIE. 

Non vraiment ; j’ai fort bien remarqué Néoclide(*), 
Que le même fujet conduifoit en ce lieu. 


( * } Un des Orateurs d'Athènes, grand fripon, 8ç grand 
parjure , au dire d’Ariitophaoe. 
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COMÉDIE. 

M Y R R H I N E. 

Néoclide l’aveugle? 

CARIE. 

Oui , ce vieux fycophante,' 
Qui , quoiqu’il ait la vue infirme & languiflante , 
PafTe en tours de filou le plus fin clair-voyant. 

Plus loin; vous euffiez vu la cohorte plaignante 
De maint autre vieillard podagre & chancelant. 
Cependant le Grand-Prêtre à nos yeux vint éteindre 
La lampe qui nous éclairoit. 

Nous prévint que dans peu certain bruit s’entendroit,' 
Et qu’à ne fouffler mot il faljoit nous contraindre. 
Chacun fe couche donc ainfi qu’il convenqit. 

Pour moi , je ne dormois ni n’en avois envie. 
J’avois vu fur l’autel certain plat de bouillie; 

Et je formois deflTein de me jetter delfus. 

Le Miniftre foudain rentre à pas fufpendus. 

Malgré l’obfcurité je fais le reconnoître. 

Je le vois de l’autel s’approcher, le bon prêtre 
Et mettre dans un fac, qui pend àfon côté. 

Tout le régal qu’au Dieu nous avions préfenté: 
Figues, raifins, gâteaux encrent dans fa vaiife....*’ 
Reftoit donc la bouillie ; elle étoit à ma guife : 

Ce qu’un faint prêtre fait pouvant être imité. 

Je m’en mets jufques-là ; le tout par piété. 

M Y R R H I N E 

Malheureux! fans refped pour le Dieu d’Épidaureî 

Eiv 
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CARIE. 

Quelque dupe , ma foi ! fi je tardois encore , 

Le Miniflre , à coup fûr, alloit rfie prévenir : 

J ai donc fait comme lui, j’ai couru me garnir. 

Il efi vrai qu’une vieille étoic en fentinelle 
1 Tout auprès de ce mets friand. 

Elle veut de fa main m’arrêter en pafTant : 

Mais moi je mords le doigt de ma fempiternelle 
Et fiffle rout-à-coup comme eût fait un ferpent. 
La forcière à ce bruit me prend pour Efculape , y 
Renferme de frayeur fa tête fous fa cape , 

Et me laifle emporter ma proie impunément. 
Auflî-rôt tourmenté d’un appétit ftridenr , 

Sans me faire prier j’ufe du droit d’étape. 

M Y R R H I N E. 

Et le Dieu ? 

CARIE. 

Quand il vint , de plaifante façon 
k * Je faluai fa bien-venue. 

La bouillie eft venteufe : auiïî , comme à foifon 
J en avois pris, . . Parbleu ? vous devinez l'ilîue (+). 


( * ) Nous laifïbns aujourd’hui à Polichinelle & à fon 
compère, le droit exclufif de ces poliflonneries. Cependant 
elles étoient encore d’ufage au tems de Bourfaut; & le comi- 
«juede toute la Scène de; l’énigme , dans fa Comédie du Mer- 
cure galant, eil aflurémcnt de ce genre# 
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M Y R R H I N E. 

Efeulape en courroux fans doute t’a puni ?.. * 

CARI E; 

Nullement. ïafo ( * ) feulement a rougi , 

Et fa fceur Panacée , en pinçant fa narine , 

S’eft plainte que l’encens n’étbic pas d’odeur fine* 

M Y R R H I N E. 

JVIais Efcqlapç encor? . . 

CARIE.. 

Il n’a rien témoigné. 

M Y R R H I N E. 

C’eftun Dieu bien groffier d’approuver cesmanières, 
CARIE. 

Non , mais en Médecin habile & rafiné, - 
Je penfe qu’il prend goût à de telles ( ** ) matières. 


( * ) Je ne fais pourquoi Madame Dacier ne donne que 
trois filles à Efeulape, favoir , ïafo. Panacée , & Eygeia : le 
tableau célèbre de Socrate, cité par Pline, L. jy chap XI. 
fait mention de quatre , favoir, les trois précédentes & une 
quatrième nommée Églé. Tous ces noms font fymboliques 8c 
lignifient la fanté, I» guérifon , la vigueur, la beauté, &c.&c. 

(**) Ariftophane ( comme a fait, depuis, Molière ) fe 
moque ici des Médecins d’urines , Sç en général de tous les 
Méd cins, 
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M Y R R H I N E, 


Impudent ! 

carie. 

De frayeur , dès que je l’apperçus , 

Dans mon manteau j’enveloppai ma tête. 

Le Dieu, vient , va , revient , vifite nos perclus ; 

Les repafle en revue , à chacun d’eux s’arrête. 

Son garçon porte devant lui 
Satroufle, fon pilon, fon mortier de porphyre.. .7 

M Y R R H I N E. 

Pe porphyre(*)! unetrouflefEhî quoi? tuveuxdoncrire? 
CARIE. 

Je parle du mortier & non de fon étui 5 
Je crois que cela va fans dire. 

M Y R R H I N E. 

Mais comment , fcélérat , voyois-tu de fi loin i 
Ayant de ton manteau la tête enveloppée ? 

CARIE. 

L’étoffe en tant de lieux par le tems s’eft coupée. 

Qu’à travers on verroit toute Athène , au befoin. 
J’apperçois donc le pieu qui d’un certain mélange 


(*) Très-froide plaifanterie indigne d'Ariftophane. Mais 
ce Poète étoit fans doute obligé d’inférer de ces traits là dans 
fes Pièces, pour contenter la lie des Spectateurs. 
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Compofeà Néoclide un cataplafme étrange t 
Trois têtes d’ail pilées dans un fuc de benjoin , 

Où du plus fort vinaigre il infufe une dofe, 

Le tout amalgamé d’un jus d’oignon marin ; 

Tel elt le lénitif qu’il fait à mon vilain : 

Après quoi fur le mal lui-même il vous Pappofe, 
Non fkns lui commander de bien ouvrir les yeux , 
Afin que la douleur fe fit relTentir mieux. 

Celui-ci poulie un cri, veut fuir & fe débattre; 
Alais le Dieu le retient & lui dit en riant ; 

» Alte-là beau malade errant ! 

» Où prétends-tu courir ? Refie avec ton emplâtre: 
» Ceci t’empêchera de hanter le Barreau, 

?» Et de t’aller encor parjurer de nouveau. 

M Y R R H I N E. 

1 ? 

,On yoit bien qji’Efçulape aime la République. 

CARIE. 

Enfuite il entreprend Plutus. 

Il lui touche la tête , «5c fur fes yeux applique 
Certaine bandelette ayant maintes vertus. 

La fage Panacée étale par-deflfus 

Ut? grand vojle de pourpre ainfi qu’il fe pratique. 

Après ce bel arrangement , 

Le Dieu fiflle. A uffi-tôt Portent du fanétuaire 
Peux énormes ferpens. 

M Y R R H I N E. 

Événement profpère. 
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CARIE. 

Ils fc gliflfent rout doucement 
Sous le voile facré qui couvroic ce myflère. 

Du bon Plutus , je pe’nfe , ils ont léché les yeux. 
Quoiqu’il en foie , ce Dieu s’efl levé tout joyeux. 

Et fa prunelle s’eft ouverte à la lumière. 

En moins detems que vous n’en mettez, vous, 

A vuider quatre potsdu ne&ar le plus doux. 

Lors en proie aux tranfports que ce jour fait renaître 
Je me mets à battre des mains , 

Et réveille en furfaut mon Maître. 

Le puiflfant Efculape «5c fa reptile cour 
Ont déjà difparu du temple : 

Mais peignez-vous Plutus , peignez-vous à l’entouf 
Notre empreflèment fans exemple ; 

Comme chacun de nous à l’envi le contemple. 

Nous n’eûmes d’autre foin jufqu’au lever du jour , 
Jour fortuné , par qui notre front fe déride ! 

Jour propice où le Dieu qui guérit les perclus. 

En rendant la vue à Plutus, 

Aveugle à jamais Néoclide ! 

M Y R R H I N E. 

Vive Efculape en qui brille un fi grand pouvoir ! 
Mais, dis, que fait Plutus? 

CARIE. 

Dans peu vous l’allez voir ; 
Suivi d’une honnête recrue. 
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Î1 luî faut bien le tems de percer la cohue 
De tous les gens de bien,mouransde faim jadis * 

Et par lui tout-à-coup dans ce jour enrichis. 
Celui-là , pour le voir, fur fon voifinfe rue; 

L’un fe pend à fon cou , l’autre baife fes mains. 

J’ai diflingué , pourtant, tels de nos PubHcains* 
Qui, d’un œil envieux, contemplant la fortune* 
Etirageoient dans leur cœur delà voir fi commune. 
Tout le relie fe livre au plus charmant tranfport. 
L’air retentit de cris , & la terre au loin tremble. 
Sous tant d ecervellés qui courent tous enfemble * 
Et fautent fans mefure , ou chantent fans accord. 
Allons , unilTons-nous à leur bande joyeufe. 
Couronnons-nous de fleurs ; la Difette ennuyeufe 
Ne s’en viendra plus nous crier 
Que les grains manquent au grenier. 

M Y R R H I N E. 

Oui, c’eft bien dit , de par Hécate! 

Je prétends au plaifir me livrer en ce jour ; 

Et comme aux bons avis je ne luis point ingrate. 
Tu feras du gâteau que je vaismetrre au four. 
CARIE. 

Ils viennent ; hâtez-vous ; & trêve de langage. 

M Y R R H I N E. 

Je te laifle & vais là-dedans 
Leur apprêcer les dons qui font d’ufage. 
CARIE. 

Courez , tandis que moi je recevrai nos gens. 


Digilized by Google 



7 8 P L U T U S. 

SCÈNE III. 

CARIE, PLUTUS , CHRÉ.WYLE, fuite. 

P L U T U S. 

A tant tout , je t’adore , ô fource de lumière ! 
Soleil , & toi divinité guerrière. 

Redoutable Pallas ! 1 

Et toi divin Cécrops , dont je vois les États. 

Sans mentir , je rougis de ma honte paflee. 

Quels gens j’avoischoifis pour leur verfer mes dons! 
Hélas ! fans le favoir & contre ma penfée. 

Entouré de méchans , je rejettois les bons. 

Ce train- là va cefler & je ferai connoître 
Qu’à regret j’engraiflfois le parjure & le traître. 

CHRÉMYLE, à la foule. 

La pelle vous étouffe ! au diable les amis , 

Qui nous viennent fitôt qu’on nous fait enrichis! 

Us m’ont brifé , je penfe , à force de carefle. ! 

De couronnes, de fleurs , je fuis prefque accablé. 
Que de cliens fâcheux! quel concours! quelle prefle! 
Qui ne m’a point fouri ? Qui ne m’a point parlé ? 
Qui ne m’a point fêté , complimenté , foulé? 
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SCÈNE IV. 

MYRR&INE,le$ Atteurs prcccdens^ 

MYRRHINE. 

Soïiî le bien venu dans ce jour d’allégreiïe , 
Mon cher , mon bien-aimé mari; 

Vous que non moins fort je chéri , 

Notre hôte ! permettez ( l’ufàge le commande) 
Qu’avant tout à vos pieds je mette cette offrande, 

P L U T U S. 

Non , je ne faurois m’y prêter. 

Je dois porter chez vous , &non rien emportes» 

MYRRHINE. 

Souffrez du moins que je répande 
Sur vous , à pleines mains , ces bagatelles-ci. 

P L U T U S. 

Non pour le préfent , grand merci. 

Quand nous ferons chez vous je prometsd’y foufcrire. 

Mais ici , ne faifons pas dire 
„ . 9Ÿ l’exemple de cet Auteur 
Qui fait jetter des noix ( * ) au nez d’un Précepteur; 

(*) On ne fait plus fur quelle Comédie ni fur quel Auteur 
tomboit cette fatyre. Mais on voit qu’en général Ariftophane 
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\ 

Nous cherchons du Public à flatter le délire ; 1 

Et que, par ce moyen, peu propre à faire honneur. 
Nous vifons à le faire rire. 

M Y R R H I N E. 

L’aris eftbon, feigneur Plutus, 

Je remporte mes fruits , & fans bruit me retire: 
Auflî bien , je vois Xénicus ( *) 

Qui déjà s’apprêtoit à fe jetter deflus. 

Fin du troisième Acte . 



blâmoit tous ces refforts étrangers au fujet & à l’art, qu’em- 
ploient les Poète* fans génie pour captiver les fuffrages de la 
multitude. 

(* ) Je fais, comme Madame Dacier, un nom propre de 
Xénicus. Cependant un Interprète latin traduit hdfpes , c’eft- 
à-dire un étranger. Je ne fais même trop fi ce ne feroit pas 
là le vrai fens, & fi Ariftophane n’a pas voulu dire: 

Aufli-bien j’apperçois un benêt d’étranger 
Qui, &c. 

ACTE. 
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ACTE IV. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CARIE aux Spectateurs. 

C^ü’il eft doux de fe voir, fans s’expoferàrienj 
Devenir tout-à-coup un riche citoyen ! 

Car , quoique nous tenions la fortune en perfonne 
Thémis n’a rien à voir à tout l’immenfe bien 
Qu’en ce moment Plutus nous donne, 1 
Cette façon de s’enrichir 
Eft rare. Athéniens, il en faut convenir. 

Cérès , de nos greniers occupe tout l’efpace , 

De l’huile plein le puits , de l’or plein des bahus.' 

Nos tonneaux font remplis du ne&ar de Backhus. 

L’air en eft parfumé jufqu’au bout de la place. 

Nous marchons fur l’ivoire , & notre toit vermeil 
Eft couvert de doux fruits qui féchent au foleil. 

Le baril de vinaigre eft rempli d’or potable. 

Jufqu’au moindre poêlon , la batterie eft d’or. 

Même aux petits palets, fi nous jouons encor , 

C’eft pièce d’or en main qu’icil’ony procède. 

Du refte , grande chère : £i quanta ces oignons 

Tome III. F 

' 

i 

I 

- - j 
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• Dont jadis nous nous régalions , 

De très-grand cœur je vous les cède. 

Le front orné de fleurs, mon Maître fait aux Dieux 
Un riche & pompeux facrifice. 

Mais je l’ai laifle feul en achever l’office ; 

Car la fumée eft forte & m’offufque les yeux. 


SCÈNE II. 

CARIE , AGATHON , UN ESCLAVE. 

A G A T H O N. 

3uis-moi , garçon; courons au Dieu de la richeflfe. 

CARIE. 

Ouais ! quel eft celui-ci ! 

AGATHON. 

Un homme qu’aucrefois 
Vous avez vu dans la détrelfe , 

Dont le fort aujourd’hui comble tout les fouhaits. 

CARIE. 

C’ell quelque homme de bien qu’en En Plutus carefle. 

AGATHON. 

Ami , vous dites vrai. 

CARIE. 

• Mais que defirez- vous ? 
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A G A T H O N. 

Rendre grâce à Plutus des biens verfés fur nous. 

Car voici mon hiftoire : à la mort de mon père. 
Gros héritage fut mon lot. 

CARIE. 

Comment ufâtes-vous de ce bien ? 

A G A T H O N. 

En vrai fot4 

Né généreux , fenfible au cri de la mifère , 

J’affiftai mes amis, je prévins leurs befoins; 

A m’épuifer en dons , je mettois tous mes foins 
Et penfois ne pouvoir mieux faire. 
CARIE. 

J’entens ; votre ruine à-peu-près s’enfuivit ? 

A G A T H O N. 

Ruine très-complette. 

CARIE. 

Et le bon cœur fervie 

A vous faire éprouver vous-même la mifère. 

A G A T H O N. 

Vous l’avez deviné. Tant que le fort me rit ÿ 
Je ne doutai de rien ; je me dis à moi-même : 

»> Donnons ; rien n’eil plus doux ; rien n’eft plus fenfe 
» même? 

>» Çar fi quelque infortune un jour vient m’alïaillir, 
» J’aurai femé pour recueillir. 3 

F Ü 
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J’en fis , hélas ! l’épreuve la plus dure ; 

Je me vis ruiné. Dans cette conjonéture 
J’implorai mes amis , mais j’en fus éconduit. 

L’un m’envifage & feint de ne me pas connoître ; 
L’autre, à mon feul afpeéfc fe détourne & s’enfuit. 

CARIE. 

De vos malheurs, encor, ils plaifantoient peut être. 

^ A G A T H O N. 

Oui, jen ai vu plus d’un rire perfidement 
Quand on vendit mes biens. 

CARIE. 

Tant mieux. Préfentemenc, 
Dans cet état pompeux vous voyant reparoître , 

Ils ne riront plus tant. 

A G A T H O N. 

Ah ! que ne dois-je pas 
A Plutüs , qui me Venge ainfi de ces ingrats ? 

CARIE. 

À^ais , par la barbe d’Efculape ! 

A quoi bon , dites-moi , cette méchante cape (* ) 
Que porte ce V alet ? C’eft donc un çui-prc-juo ? 


Le Valet d’Agathon porte fous fon bras 5c 1a : fTe vtoir 
en partie une méchante capotte & une méchante chauflure. 
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A G A T H O N. 

Non ! je viens à Plutus en faire un ex-voto . 

CARIE. 

* 

t J’entends , j'entends ; en un tems plus propice j- 
C’eft avec ce n^nceau , qui pour lors étoit bon , 
Qu’on vous reçut novice aux grands myilères? 

A G A T H O N. 

Non* 

Mais avec lui j’ai fu difcerner plus d’un vice; 

Et voir mes faux amis fous un afpeâ: nouveau. 

J’ai pafle treize hivers fous ce méchant manteau, 

CARIE. 

kes vieux fouliers auflï feront- ils de l’offrande f 
A G A T H O N. 

Étant de même date , ils fuivront le cadeau. 

, CARIE. 

A venir voir vos dons , la prefle fera grande, 
lya pefte ! pour Plutus le rare & fin morceau ! 




Fiij 
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S C È NE III. 

* 

SYCOPHANTE , les A&eurs précédens ÿ 
UN TÉMOIN. 

SYCOPHANTE. 

C3 Dieux! que je fuis miférable ! 

Je cède au poids du revers qui m’accable. 

O fortune ! o du fort trop déplorable jeu ! 

Oui , cent maux , mille maux , c’eftdire encor trop peu t 
Cent mille & mille maux ont fondu fur ma tête. 
Comment foutenir feul une telle tempête ? 

CARIE. 

Par Apollon , & tous les Dieux 
Préfervateurs des maux contagieux! 

Qu’a donc ce pauvre homme à fe plaindre ? 

SYCOPHANTE. 

QuoidoncPjemetairois! Je pourroism’y contraindre f 
Lorfqu’on me ravit tout , lorfque j’ai tout perdu , 
Grâce à votre Plutus clair-voyant devenu. 

C’en efl fait de toute juflice , 

S’il ne devient aveugle une fécondé fois. 

A G A T H O N. 

Je vois pourquoi cet homme eft réduit aux abois ; 
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C’eft quelque fcélérat. Il eut le fore propice 
Quand Plutus vit moins clair à placer fes préfens. 
Ce jour, pour fes pareils , n’eft pas de bon aufpice* 

CARIE. 

Si la chofe eft ainfi , Plutus eft d’un grand fens. 
SYCOPHANTE. 

Où donc eft-il ce Dieu dont on chantoit merveilles l 
Dont on crioit à nos oreilles, 

Qu’il alloit combler tous nos vœux ? 
Combien, plutôt, par lui voftt être malheureux 1 

CARIE. 

Malheureux ? eh ! qui donc f ' 

SYCOPHANTE. 

Moi, vous dis-je. 

CARIE. 

En ce cas ,j 

Foin de toi ! car Plutus n’en veut qu’aux fcélérats. 

SYCOPHANTE, envifageant Agathon. 

Par Jupiter! c’eft vous qui fûtes fon complice; 
Tous lesbiens que j’avois en vos mains ont paiïe. 

CARIE. 

Le hardi S>cophante ! 

AGATHON. 

Il faut qu’il foit prelTé 
De quelque urgente faim. 

Fiv 


Digitized by Google 


83 


P L U T U S, 

SYCOPHANTE. 


Je prérends en Juftic* 

Vous aller dénoncer. Allons ; qu’il foie gêné. 
CARIE. 

Pleure feul , malheureux ! & lamente à ton aife. 

• * 1 « • • ■ *• - T 

A p A T H O N. 

Protecteur des humains , Jupiter ! qu’il te plaife 
Punir ainfi tout délateur. 

Jamais plus jugement lp. Grèce , en ton honneur^ 
C’aura brûlé l’encens. 

SYCOPHANTE. 

Faut-il donc qu’on m’affronte. 
A près m’avoir indignement pillé? 

Dis-moi, peux- tu nier, pendarp, avoir volé 
Ce riche vêtement ? roi qu’on voyoit , fans home , 
Porter hier encore un habit en lambeaux. 

A G A T H O N, 

Je te Iaiffe aboyer fans craindre ta morfure. 

Tiens, vois- tu cet anneau , le meilleur desanneaqx 
Que fabrique Endamon ( * ) ? 

(*) Charlatan qui fabriquoit & débitent fort cher de» 
anneaux d une certaine coinpofitiqn à laquelle il attribuent 
de grandes vertus contre la rage; de même à-peu-près quç 
, de nos jours d autres charlatans débitent des anneaux qu’ils 
aflurent guérir de la migraine. 
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CARIE. 

Oui , la recette e/t fôre 
Contre la rage; mais contre les délateurs 
Je ne m’y fierois pas. 

SYCOPHANTE. 

Eh ! quoi? nouvelle injure? 

Forgeons, pour m’en venger, contre eux qpelqu’impollure. 
( à Jon Témoin. ) 

Je te prens à témoin que voici deux filoux 

Qui du plus noir complot, comme je conjedure, 

S’occupojent en fecret: parlez ; que faifiez-vous f 

CARIE. 

Nous formions le complot de te rouer de coups. 

SYCOPHANTE, affectant de fentir quelque bonne 

odeur. 

Quefens-je?... Amesdépcusils vont fou per jepcnfe, 

( Il va flairer à la porte. ) 

CARIE, 

Bientôt, tu vas nous voir occupés de ce foin. 

Que puifies-tu crever , ainfi que ton témoin , 

A l’afpeét de notre abondance ! 

SYCOPHANTE. 

( fai faut V acle de flairer. ) 

Ils ne le nieront pas, hum! hum ! 

Çar d’ici je feus le parfum 
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Des mets exquis qu’on porte fur leur table. 

Hum ! hum ! hum ! hum ) hum ! hum ! le fumet déleâable » 

A G A T H O N. 

Je t’y prends à flairer la cuifine d’autrui. 

CARIE. 

Eh ! non, c’eft qu’il (*) friffonne:ilfaitfroidaHjourd’hui! 
Et le manteau qu’il a, paroît de vieille date. 

SYCOPHANTE. 

Par Jupiter ! & par Hécate ! 

Dois- je me voir en bute à cette indignité. 

Moi , qui de ma Patrie ai fi bien mérité? 

A G A T H O N. 

Patriote, qui, toi? 

SYCOPHANTE. 

Je le fuis , ou perfonne. 

A G A T H O N. 

Réponds aux queftions qu’on va te faire. 

SYCOPHANTE. 

Eh ! bien? 


(*) Carie dit : Sycophante ne flaire pas, mais frijfonnc 
parce qu’il a froid. Cette plaifanterie, fi ç’en eft une, n’eft 
aflurément pas des meilleures : auflî n’eft-ce pas fur de pareils 
traits qu’il faut fe former une idée d’Ariftophane. 
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A G A T H O N. 

Comment, pourquoi , par où te crois-tu citoyen? 
Te devons-nous les fruits de l’été, de l’automne? 

Es-tu cultivateur? 

• # 

SYCOPH ANTE. 

V ous me la donnez bonne ! 

CARIE. 

Il ditaillt peut-être , il a quelque trafic. 

SYCOPHANTE. 

Oui, je vis dé (*) détails; c’ell aflez là mon tic. 

A G A T H O N. 

Dans quel corps de métier ? 

SYCOPHANTE. 

Mais, dans aucun , j’efpère. 

A G A T H O N. 

Eh! de quoi donc vis-tu faquin ! de ne rien faire? 

SYCOPHANTE. 

Je fuis le furveillant , l’Argus de la Cité. 


(*) Ce jeu de mots , tout jeu de mots qu’il eft, n’a rien de 
trivial ; & même il produit un effet très-comique. Pourquoi ? 
c’eft qu’il fait fcène ; c’eft qu'il naît moins des mots, que des 
çhofes & de la fituation. 
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Qui, toi? 

S YCOPH ANT E. 

Oui , moi, vous dis-je; & mon récit l’éclairf 
Sur tous les gens de probité, 

A G A T H O N, 

Vil efpion ! il te lied bien 
A toi, traître, impudent, fauflaire, 

De te donner ici pour un bon citoyen, 

SYCOPHANTE. 

Dites un citoyen à l’État néceflàire. 

Et dont on doit louer le noble favoir faire, 

A G A T H O N. 

Quoi? fouiller, fureter, dans les fecrets d’autrui , 
O’eft un art que l’on doit eftimer aujourd’hui ? 

SYCOPHANTE. 

Pourquoi non? n’efl-i{ pas & louable & profpèrç 
D’être le défenfeur & des loix & des mœurs ? 

A G A T H O N. 

Mais ce glorieux miniftère. 

Dans notre Ville & dans tous les États, 
Appartient aux feuls Magiftrats, 

SYCOPHANTE. 

Qui donc accufera, félon vojis? j 
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A G A T H O N, 

Que t’importe? 
SYCOPHANTE. 

Oh ! cela m’importoit de forte, 

Que d’un tel foin mon zèle a voulu fe charger. 

A G A T H O N. 

Voilà nos intérêts entre des mains bien pures ! 

Ah ! fans te dévouer aux noires impoftures 
Que n’es-tu refté libre au coin de ton foyer? 

SYCOPHANTE. 

Je hais l’ina&ion , je crains de m’ennuyer* 

A G A T H O N. 

Quoi? tu veux perfifler dans ta vile induftrie? 
SYCOPHANTE. 

Je n’en changerois pas, quand aux dons de Plutus, 
Je joindrois le produit des États de Battus (*). 

, A G A T H O N indigné. 

Sur l’heure , manteau bas. 

CARIE à Sycophante. 

C’eft à-vous que s’adrefle 
Un tel propos, mon bel ami. 

(*) C’eft-à-dire , quand vous joindriez encore , pour me 
tenter, aux richeffes de Pîutus, tout ce que la Cyrénaïque 
tire de 1’étrânger par le commerce du benjoin. La capitale 
de la Cyrénaïque étoit Cyrène , fondée jadis par Battus. 
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A G A T H O N. 

Ces fouliers font de trop auffî. 

CARIE à Sycopkante. 
C’eftvous,nevousdéplaife,oui,vousquerordrepreffc. 

SYCOPHANTE. 

Ciel! à l’aide ! eh! quoi? nul ne vient me fecourir? 

CARIE le détroujjant. 

Vous êtes un ingrat , voyant à vous fervir * 
Combien je mecs & de zèle & d’adrefle. 

SYCOPHANTE. 

En plein jour fe voir nud ! O fort plein de rigueur ! 

CARIE. 

Digne prix de l’emploi dont tu te fais honneur. 

SYCOPHANTE. 

Prenez garde à ce que vous faites.... 

( Jl regarde autour de lui. ) 

Encor, fi j’avwis mon Témoin ! 

CARIE. 

Ton exemple l'effraye; il eff: déjà bien loin. 

SYCOPHANTE. 

Ah! mes difgraces font complettes! 

A l’aide ! à l’aide ) à l’aide J 
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CARIE. 

Ilofe encor crier? 

SYCOPHANTE. 

Au fecours! au fecours ! 

CARIE. 

Laifiez-moi déployer 
Ce vieux manteau troué qu’à Plutus on réferve, 

A couvrir ce faquin autant faut-il qu’il lerve. 

A G A T H O N. 

Comment faire? A ce Dieu, c’eR un don confacré. 

CARIE. 

Eh ! dites- moi , pouvez-vous à fon gré 
Mieux placer ce prélent, cet habit de mifère. 
Que fur le dos d’un fcélérat ? 

Quanta Plutus, il faut lui faire 
Un don où brille plus d’éclat. 

A G A T H O N. 

Quoi? la chauflùre aufli? 

CARIE. 

C’eft un point néceflaire. 

Il faut la pendre au col de ce bon citoyen 

( 11 lui pend lu chaujjurc au col. ) 

Voilà le vœu rempli. 

A G A T H O N. 

Tu m’acquittes fort bien , 
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SYCOP H ANTE. 

Alloris; il faut vuider la place, 

Puifque ceux-ci font les plus forts , 

Mais fous le grand, figuier fi , dans cette difgrace , 

Je puis trouver quelqu’un de mes conforts , 

Je fauraide Plutus tirer prompte vengeance. 

Nous verrons de quel droit il change ainfi l’Etat , 

Sans confulter ni Peuple ni Sénat, 

Oui, pour le déférer, courons en diligence. 

[Il fort.) 

AGATHON du Sycophante qui fe retire. 

Te voilà revêtu de mon ancien harnoi , 

Va te chauffer aux bains; c’étoit-là mon emploi. 

CARIE. 

Oui, c’écoitbon pour vous, qu’on favoithonnêtehomn'. , j 
Mais celui-ci, je veux bien qu’on m’affomme. 

Si le baigneur fouffre un moment 
Un tel fripon chez lui paroître feulement. 

Mais puifque le défir vous preffe 
D’aller remercier le Dieu de la Richeffe, 

Que tardez- vous? Entrez dans cet appartement. 




SCÈNE 
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SCÈNE IV. 

UNE VIEILLE, CHRÉMYLE, TROUPE 
DE VILLAGEOIS. 

LA VIEILLE. 

JWbs bonnes gens, il me feroit utile 
De favoit en quelle maifon 
Plutus à choilî fon afyle. 

UN VILLAGEOIS. 

La belle enfant , c’elt chez Chrémylç, 
Tenez ; vous y voilà tout juftement. 

LA VIEILLE. 

Ah ! boni 

Faut-il frapper? 

CHRÉMYLÊ. 

Il n’elt pas néceffaire, 

L'a! me voici. Sus donc; cofttez-moi votre affaire 
LA VIEILLE. 

Mon bon ami , je viens vous porter mes fegtefS.' 
Oui , depuis que Plutus a recouvré la vue. 

Je fouffre..., vous voyez une femme éperdue..,. 

Je fuis malheureule à l’excès; , 

Tome III. G 
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CHRÉMYLE. 

Quoi donc étiez-vous délatrice. 

Comme celui qu r on vient d’éconduire à l’inftant ? 
On dit que de Plutus il efl fort mécontent. 

LA VIEILLE. 

Ah ! vous me faites injuftice 
Qui, moi? de ces gens-là? fi doncf 

CHRÉMYLE. 

Je m’étois trompé ; oui fans doute.... 
Maisvousm’avezbienraiïd’aimerunpeula(*)goutej 
Eh! que ne parlez-vous ? entrez céans. 

LA VIEILLE. 

Non, non. 

CHRÉMYLE. 

JVIais. ... 

LA VIEILLE. 

Ce n’eil pas Backhus qui trouble marraiforr* 

CHRÉMYLE. 

Oh ! oh ! quel efl donc ce mjftère? 


(*) Une femme adonnée à l’ivrognerie, ne feroirguères 
de mife fur notre Théâtre : mais Àriftophane, quoi qu’on en 
puiiïe dire , n’a pu ôt n’a du peindre que les mœurs de Ion 
tenu. 
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LA VIEILLE. 

’ t 

' C’eft bien une autre paffion. 

C H R É M Y L E. 

Vous auriez une tendre affaire? 

Contez, contez cela. 

LA VIEILLE* 

Je ne veux rien vous taire. 
J’aimois certain adolefcent. 

Beau, doux, charmant, frais comme rofe. 

Il eut fort peu d’argent comptant: 

Mais il étoit fi complaifant! 

Aufli difpofoit*il chez moi de toute chofe. 

CHRÉMYLE. 

Encof, qu’exigeoit-il? 

LA VIEILLE. 

Hélas ! fi peu que rien ; 

Et prefque autant que ma perfonne. 

Il fembloit refpe&er mon bien. 

Tantôt il me difoit : mignonne, 

Sous un bel habit neuf je vous plairais bien mieux] 
Tantôt : vénérable matrone , * 

T ai regret quelquefois de paraître à vos yeux 
Dans un équipage aujji vieux : 

Tantôt enfin : f aurais des emplettes à faire ] 

Je voudrais bien à ma fœur, à ma mère - î . ~ 

Gij 
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Donner des robes de faifon : 

Et puis j'attends du bled qui vient pour la maijbn . 
Moi, de tout mon argent payant fa retenue, 
J’admirois chaque jour fa conduite ingénue. 

CHRÉMYLE. 

Ce garçon-là, par Apollon! 

Eut beaucoup de difcrétion. 

LA VIEILLE. 

Quand pour prix de fa complaifance. 

Je lui voulois offrir quelque don d’importance. 

Il le refufoit : j’infiftois : 

De fes refus je me défefpérois; 

Alors fe faifant violence. 

Il acceptoit ; mais me laiffoit fentir 
Que c’étoit pour garder long-tems mon fouvenir. 

CHRÉMYLE. 

A quel excès ce jeune homme vous aime! 

LA VIEILLE. 

& II n'en eft rien , àl’inftant même 
J’en ai fait l’épreuve. 

CHRÉMYLE. 

Comment? 

LA VIEILLE. 

Oui, je viens d’envoyer à ce perfide amant 
Un prcfent, que j’avois compofe dès l’aurore 
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Du mélange des dons de Pomone & de Flore , 
Le faifanc prévenir qu’au foir 
U m’attendit; que je le viendrois voir. 

CHRÉMYLE* 

La réponfe au meflage? 

LA VIEILLE. 

Elle eft dure & fuperbe.' 
Il a tout rejette bien loin avec mépris , 

En ajoutant par forme de proverbe. 

Que les Milèfiens étoient braves (*) jadis . 

CHRÉMYLE. 

Le gaillard n’eft pas fot, prefle par la famine,' 
D’aimer la vieille Dame il afu faire mine. 

Mais grâces à Plutus, ayant changé d état. 

Il fe montre aujourd'hui d’un goût plus délicat.’ 

LA VIEILLE. 

J’attefte tous les Dieux qu’avant cette journée 
Sa vue à mes regards paroifloit enchaînée , 

On le voyoit chez moi , venir à tout inftant. 

, CHRÉMYLE. 

Dites qu’il y venoit courtifer votre argent. 

LA VIEILLE. 

S’il me voyoit quelque triftefle. 

Il ne favoit quelle carelTe , 


{*) Comme qui diroit : le tems pajfé n'ejt plus . 

y* ••• 

G nj 
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Employer à ma guérifon; v . - '1 

Il m’appelloit fon chou , fou petit canneton; 

C H R É M Y L E. 

Tout cela finiffbit (ici foyons lincères) 

Par vous faire un honnête emprunt. 

là Vieille. 

Un jour quedans mon char j’allois aux grands my Itères j 
Ayant remarqué que quelqu’un 
Me regardoit beaucoup, & témoignoit s’y plaire. 

Il me fit au logis retourner de colère , ' ; 

Là, fe livrant à fes tfanfports jaloux* 

Par up excès d’amour il m’affomma de coiips. 

C H R É M Y L E. 

U écoit très-jaloux, la preuve en eftcomplette, ' 
Non, tout-à- fait, de vous; mais de votre cadette, 

• * , i y 

L A' V I E I L L É. . 

r ' j . i * 

La beauté de mes mains fur-tout lui plaifoit fort. 

. C H R É M Y L E. 

Oui , quand il vous voyoit les mettre au coffre fort, 
LA VIEILLE. 

Il leur trou voit (du moins paroi/Toit-il le croire) 

Le vrai goût du ne&ar.... 

C H R É M Y L E. 

Quand vous verfiez à boire. 
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LA VIEILLE. 

Dans ma perfonne il idolâtroit tout; 

E: de la tête aux pieds je lui femblois parfaite.’ 

- CHRÉMYLE. 

Au moins favoit-il bien déguifer fon dégoût: 

Cell ainfii qu’on empaume une vieille coquette,; 

LA VIEILLE. 

Je venois donc ici me plaindre au Dieu Plutus. 
Puifque parmi fes attributs 
La bienfaifançe a la première place. 

De lui, par votre appui, j’ofe attendre une grâces 

CHRÉMYLE. 

Efpérez tout ; Plutus ne lait rien refufer, 

LA VIEILLE. 

Je cefTerai de l’accufer 

Quand il m’aura rendu ma charmante conquête, 

CHRÉMYLE. 

Vous aviez donc bien lieu d’en être fatisfaite? 

LA VIEILLE. 

Il me juroit que fes amours.. 

Dureroient autant que mes jours. 

Tant pour moi fa flamme écoit forte! 

CHRÉMYLE. 

Ah ! vous verrez qu’il vous croit morte. 

G iv 
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LA VIEILLE. 

En effet, je péris, je fuis moite déjà. 
Regardez-moi plutôt. 

CHRÉMYLE fe bouchant le ne{i 
Mais, oui; jefens cela 

LA VIEILLE. 

Je féche , je languis , & ma maigreur ell telle. 
Qu’en un befoin par un anneau 
Vous me feriez paffer. 

CHRÉMYLE. 

4 

Dites par un cerceau* 

LA VIEILLE. 

» 

AhJ j’apperçoîs mon infidèle. 

Il eft prié, je pônfe, à quelque grand repas. 
Où le vin ne manquera pas. 

CARIE. 

Oui , car il tient en main , la torche fortunée. 

Et s’avance , de fleurs la tête couronnée. 
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SCÈNE y. 

LA VIEILLE, CHRÊMYLE,' 
NÉOCARÈS, TROUPE DR 
VILLAGEOIS. 

NÉOCARÈS, à la Vieille froidement. 

J^L h ! ah ! c’eft vous , je croîs, . . . bonjour* 
LA VIEILLE. 

Que dit-il làf 

NÉOCARÈS. 

Mignonne furannée , 

Qu’en peu de rems vous vous êtes fanée ! 

LA VIEILLE. 

Malheureufe ! . . . Voyez les affronts qu’il me faitj 
CHRÊMYLE. 

Depuis long-tems, fansdoute, il ne vous a point vue» 

LA VIEILLE. 

Le traître hier encore à ma table buvoit. 

CHRÊMYLE. 

Le vin fur ce galant fait un étrange effet : 

D’autres en prennent la berlue. 

Mais lui, jepenfe, en voit plus net* 
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NÉOCARÈS. 

Par Neptune , & Saturne , & l’antique Cybele ! 

Que de rides je trouve à prélent dans vos traits 

" * *_ LA VIEILLE, pleurant. ' ' ■ * T 

Hi! hi!hi! ht ! hi! hi ! quelle injure cruelle! 
N’avancez pas du moins ce flambeau de fi près, 

CHRÉMYLE. 

, * • t • * 

Elle a raifon. La vieille mèche , 

Comme on dit, s’enflamme de peu; 

Toute fa perfonne efl fi fèche. 

Qu’approchez d’elle une flammèche , 

Et vous allez la voir en feu. 

NÉOCARÈS. 

Amufops-nous plutôt à quelque petit jeu. 

LA VIEILLE. 

Où donc ? 

N É O C A R* È S. 

Là-même 

LA VIEILLE. 

A quels jeux? 

NÉOCARÈS. 

Aux gageures. 

LA VIEILLE. 

Comment? , 
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NÉOCARÈS. 

Oui , nous jouerons des bagatelles pures; 
Nous parierons, aux noix, le compte de vos dents. 

CHRÉMYLE. 

Soit, j’en ferai; parbleu ! j’aime ces pafle-tems. 

Je parie un triton que, fans en rien rabattre. 

Le nombre complet de fes dents 
Se monte encore à trois ou quatre. 

* 

NÉOCARÈS, 

Allons , payez. 

CHRÉMYLE, 

Comment? 

V . * l •* 

* NÉOCARÈS. 

Oui , vous avez perdu, 

C H R É*M Y L E( 

Il faut ; .,, •- 

NÉOCARÈS. 

Vous payerez ; la chofe eft toute claire : 
Vous gagez pour trois dents ? 

.CHRÉMYLE. 

C’eft un point convenu. 

NÉOCARÈS. 

Li belle vous dira qu’elle ell à fa dernière* 


Digitized by Google 



ioS P L U T U S, 1 

LA VIEILLE. 

Mon vifage , perfide , efl tout baigné de pleure* 
Faut-il que tant de Spe&ateurs 
Soient les témoins de ma difgrace P 

NÉOCARÈS. 

Ne vous contraignez pas ; inondez-vous la face j 
Baignez bien ce mufeau charmant* 

CHRÉMYLE. 

Oui , mais mon embarras eft de favoir comment 
Le plâtre & le carmin , dont ce minois de rofe 
Chaque jour fe compofe, 

Tiendront contre un pareil torrent. 

LA VIEILLE fe fâchant des railleries de Chrimylel 
Mais vous , pour un barbon , vous aimez bien à rire • 

NÉOCARÈS prenant oecafon de ces dernières 
paroles , pour contrefaire lajaloufic. 
Qu’eft-ceci ? je penfe en effet 
Qu’il vous careffoit , le bon lire. 

LA VIEILLE, inginuement. 

Eh! non , de par Vénus ! perfonne n’y penfoit. 

NÉOCARÈS , à Chtimyle. 

Pardonnez , je craignois que votre humeur badine. 
Près de cette beauté. ... 
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CHRÉMYLE. 

Non , de par Proferpine ! 
A cela près , favez-vous bien 
Que je prends part à ce qui la chagrine ? 

Au vrai , pourquoi brifer uti fi charmant lien ? 
Pourriez- vous bien haïr cette aimable orpheline? 

NÉOCARÈS , jouant le pajjîonni. 

La haïr ! je l’adore , & mes tranfports jaloux...^ 

CHRÉMYLE. 

Elle fe plaint pourtant amèrement de vous. 

NÉOCARÈS. 

Surquoi fa plainte roule-t-elle ? 
CHRÉMYLE. 

y 

Sur l’offenfe la plus cruelle. 

Comment ? à fon billet répondre avec mépris ; 
Que les Milifiens étaient braves jadis ? 

NÉOCARÈS , Jurle ton tragique. 

Vous prenez, je le vois, le parti de la belle. 

Un fi vif intérêt aifément vous décèle ; 

Ceci fort loin, Seigneur, pourroit être porté..,; 
Mais nous n’en viendrons point à cette extrémité. 

CHRÉMYLE. 

Comment donc ? Que voulez-vous dire ? 
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NÉOCARÈS , toujours héroïquement* 

Je refpe&e votre âge 5 un autre aiïurément 
Ne m’eût fait reculer que difficilement ; 

J’aurois fu difputer la conquête où j’afpire : - 

Mais, lic’eftvous, Seigneur, je me retire , 

Je vous la cède donc, 'quelques foienefes appas. 
CHRÉMŸLE. 

Il ell à parier que vous en êtes las. 

NÉOCARÈS. 

Franchement , quand jefuis près d’elle, feula feule ; 
Je me crois , peu s’en faut , avec ma trifayeule, „ 
CHRÉMŸLE. 

Cependant , d’un grand goût, vous buviez de fon vin ; 
Un buveur , de la cruche aime jufqu’à la lie. 
NÉOCARÈS. 

Mais non pas quand elle efl aigrie. 
CHRÉMŸLE. 

Là-dedans vos débats prendront peut-être fin. 
NÉOCARÈS. 

Le defl'ein qui chez vous m’amène , 

C’étoit de venir à Plutus 
De ces fleurs préfenter l’étrenne. 

LA VIEILLE. 

II faut auflî que j’entre. 

NÉOCARÈS. 

. Oh ! je n’entre donc plus. 
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CHRÉMYLE. 

Bon !bon! ne craignez rien ; vous prendra-t-on de force? 

N É O C A R ÈS, d Chrimylc. 

Sous cette caution , je fuivrai donc vos pas. 

LA VIEILLE , à Néocaris. • 

Traître ! je ne te quitte pas. 

CHRÉMYLE. 

Par Jupiter ! je penfe que l’écorce 
A l’arbre tient moins fermement , 

Que cette vieille folle à fon volage amant. 


Fur DU QUJTXlèMX Acts. 
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ACTE V. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CARIE, MERCURE. 
CARIE. 

C^ubl bruit ai-je entendu ? Qui donc à cette porte 
Peut heurter de la force P 
( II ouvre.) 

Perfonne ne paroîc !... feroit-ee quelque efprit ? 

MERCURE , invifible à Carie . 

Hola! Carie , hola !... 

( Jl touche Carie de fon caducée Cf fe fait voir. ) 
Qu’eft-ce qui t’ébahit ? 

Eh ! bien ? commences-tu bientôt à me connoîcre ? 
CARIE. 

( furpris. ) ( revenu à lui. ) 

C’eft Mercure !... Ilparoîc que vous vous gênez peu. 

MERCURE. 

J’allois brifer porte & fenêtre , 

Pour 
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Pouf peu qu’on eût tardé de m’ouvrir... V eatrebleu ! 
Qu’on fe hâte ; à mes yeux fais defcendre ton maître. 

CARIE. 

Cela prèfle-c-il fort ? 

MERCURE. 

Amène aufli fes gens. 

CARIE. 

Eft-ce tout ? 

MERCURE. 

Non , fa femme, fes enfans , 

Son chien, fon chat, fon âne & toute fa famille, - ■ 
Et toi-même, fur-tout, bon drille! 

CARIE. i 

Eh ! pourquoi faire, s’il vous plaît? 

MERCURE. 

C’efl qüe de votre engeance entière, r 

Jupiter veut ici ne faire qu’un paquet 
Et vous envoyer tous au fond de la rivière. 

il' ' - . • ’«*• • { - > vx - » • - \ *-* 

Ç A R I E. 

J’ai vu le tems qu’on fuftigeoic " . ijf 

Les porteurs indifcrets de femblable nouvelle; 
Mais, dis-nous , depuis quand, commenr, à quel fujet. 
L’ire de Jupiter contre nous s’arme-t-elle ? 

Tome J JL H 
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MERCURE. 

Depuis qu’un crime affreux vous rend tous à fes yeux. 
Également ingrats, profanes, odieux. 

Oui , depuis que Plutus a recouvré la vue, 

Nos autels font défères : pas un feul grain d’encens,' 
Pas le moindre gâteau, pas la moindre laitue. 

Et tous les Dieux au croc peuvent pendre leurs dents. 

CARIE. 

• * • à ** \ 

Ma foi, c’cft de leur part le parti le plus fage; 

Et, crois-moi, cet antique ufage 
De charger leur* autels d’offrandes y de préfenj. 
Entre nous, ne doit pas revenir de long-tems. 

Aulfi , Melîièurs de l’Empirée, 

Pourquoi, quanddenosdons vous vous engraiflîezcous. 
Tranquillement aflîs fur la voûte azurée, 

A peine à nos befoins feulement penfiez-vous? 

! MERCURE..:; ’ : £ 

Je t’abandonne mes confrères* 

Prenne qui veut leur caufe en main. 

J’ai bien allez , vraiment , de mes propres affaires, 
C’eft pour moi que je parle; & pour tout dire enfin. 

Si j’ai quitté le Ciel, c’eft que j’y meurs de faim. 

CARIE; 

Ce Dieu-là n’eft pas fot. 

MERCURE. 

Avant l’heure maudite 
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# 

Où Plutus du foleil à revu la clarté. 

Dès la pointe du jour , combien j’étois fêté! 

Étoit-il hôtêllière à s'enrichir inftruite. 

Qui dans le doux efpoir de duper bien des fots, 
Négligeât de m’offrir les plus exquis gâteaux? , t 
! Aujourd’hui, ç’enellfait,plusdedons, plusd’offrande. 

CARIE. 

Tu mérites ton fort ; car dès qu’il arrivoit 
Pour ces honnêtes gains qu’on fut mis à l’amende'. 
Mercure , bien repû , dans fa barbe en rioit. 

„ ; MERCURE. r : * 

Bon tems, reviendrez-vous? table toujours friande, 
Bifcuits où dominoit le parfum de l’amande. 
Gâteaux du Mercredi , qu’êtes-vpus devenus? 

CARIR. 

La mode en efl; paffée & ne reprendra plus. 

M E R Ç U R E. 

O vous que j’avalois , éclanches non légères.! 

CARIE. 'f- 

Cela te renvoie lourd : danfe & faute aujourd’hui*. 
MERCURE. 

Vous que j’engloutiffois, entrailles viélimaires! 

. CARIE. 

Quel convive! à juger de fes plaintes amères* -, -, 
Le mal d’Éréfi&bon s’ell emparé de lui. , 

H ij 
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MERCURE. 

Et vous, jus de Backhus, qu’onme verfoitpar muid. 
CARIE. 

Tanrpîs ; ce qu’il te faut, c’eft de l’eau toute claire.' 
Le vin ne peut que nuire à cerveau mal timbré. 

MERCURE. 

Dis-moi, veux-tu me rendre un fervice finccre? 

\ 

CARIE. 

Oh ! parle, deux plutôt; j’oblige de bon gré. 

MERCURE. 

Va-t-ert là-dedans, pour me plaire. 

Dérober fur l’autel quelque quartier d’agneau. 

CARIE. 

A cela près , pour coi je fuis prêt à tout faire. 

MERCURE. 

Quoi ? tu me refufes maraud f 
Pourtant, quand certain foi'r tu dégarnis I’olücej 
.Mercure à ton larcin ne fut-il pas propice? 

CARIE. 

C’ell que tu comptois bien avoir part au gâteau. 

MERCURE. 

Oui, mais tu mangeas tout, jufqu’au dernier morceau. 
Sans rie? dot pour moi , ton fidèle corn plice. 
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CARIE. 

Complice tant que tu voudras; 

Quand je refois les coups, nous ne partageons pas» 

MERCURE. J 

De ces mifëres-là, quoi, t’occuper encore? 
Maintenant riche de des plus opulens. 

Tel fouvenir te déshonore. 

Laiffe-moi donc entrer. 

CARIE. 

Pour habiter céans 

Tu quitterois les Cieux ? 

MERCURE. 

Les Cieux les plus brillans^ 
Pour entrer chez Chrémyle,oui,c’elttoi que j’implore^ 

CARIE. 

Déferter ton pays ? Le méchant citoyen ! 

MERCURE. 

La patrie elt aux lieux où l’on fe trouve bien. 

CARIE. 

Mais à quoi t’employer ? 

MERCURE. 

A garder votre porte, 

H iij 
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CARI Ë. 

Va , va , de nous garder nous n’avons plus befojnî 
Piutus eil éclairé, 

MERCURE. 

Je vendrai votre vit» 

k -CARIE. 

Nous boirons tout, mon cher. 

MERCURE. 

Eh! bien; fais doncenforte, 
Puirqùe Piutus enfin vous comble de préfens. 

Que je devienne un de vos intendans. 

CARIE. 

Piutus n’a pas lui-même une caille allez forte. 

Pour fulfire à de tels brigands ; 

Et ce Dieu déformais ne veut dans fon efeorte 
Que des honnêtes gens. 

MERCURE. 

Mais vous allez avoir des jeux outre mefure. 

Des luttes , des concerts , des divertilTemens : 

Pour préfider à vos amufemens, 

Croyez-moi, mes amis, faites choix de Mercure* 

CARIE. 

Il a plus d’une corde à fon arc : touche-la, 
L’induflrie eA utile , & tç profitera. 
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Tu fais comme celui qui, dans l’Aréopage, 

Du rang de juge étant exclus , dit : Quoi i 
J' en jtiinerois pour cela davantage l 
Non; faifons-nous huijfier ; c'ejl toujours un emploi ; 

MERCURE. 

Or fus , entrerai-je ? 

CARIE. 

v Entre; & pour apprentiflage,; 

Lave au puits cette tête & ces pieds de mouton ; - 
Afin qu’on fâche à quoi tu peux nous être bon. 

g-— , !L»n= * 

SCÈNE II. 


CARIE, LE GRAND-PRÊTRE DE 
JÜPI TER-SAUVEUR, TROUPEJ 
DE VILLAGEOIS. 


CARIE. 

A ce que vous cherchez puis-je vous être utile? 

LE GRAND-PRÊTRE. 
Pourriez-vous m’enfeigner où demeure Chrémyle 

CARIE. 

C’eft ici-même. 

Hiv 
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LE GRAND-PRÊTRE. 

; • Bon ; tant mieux ! 

Depuis que de PJutus il a guéri les yeux 
■ «Je meurs de faim. 

% ' . . . /s . .. * ‘ 

CARIE. 

Qui donc pouvez-vous Itief 

LE GRAND -PRÊTRE. 

L’ami t le confident de Jupiter- Sauveur , 

Êt 4u temple vpifin le Sacrificateur, 

CARIE. 

Mourir de faim étant Grand-Prêtre ! 
Apprenez-moi comment. 

LE GRAND- PRÊTRE. 

- - Hélas ! il le faut bien t 

Te vivois de l’autel , l’autel ne rend plus rjea» 

CARIE. 

Eh ! depuis quand ? 

LE GRAND -PRÊTRE. 

* Depuis que tout le monde j " 

Grâce à votre Plutus , en richeflès abonde. 
Autrefois un Marchand t qui rentroit dans le port," 
Offroitdes dons aux Dieux prote&eurs defon fort; 
Cet aurre appréhendant les yeux de la Jultice, 

A Jupiter-Sauveur faifoit un &crifice ; 
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On me fetojt aulfi ; c’étoit un grand hafard , 

Si des meilleurs repas je n’avois pas ma parc. 

Que les rems font changés ! c’eft fait de mon office. 
Aujourd’hui les humains ont cefle le fervice , 

Et les parfums qu’au temple ils portent en préfens , 
Sentent un peu plus fort , maismoins bon quel’encens. 

CARIE. 

t • 

Et dans c es nouveaux dons , prenez-vous part encore? 
LE GRAND -PRÊTRE. 

i 

Jl we vient un projet. 

CARIE. i 

Quel eft-il ? 

LE GRAND -PRÊTRE. 

De quitter 

Ce je ne fais quel Jupiter , 

Cet inutile Dieu qu’aujourd’bui nul n’implore. 

Et de prendre Plutus pour ma Divinité. 

CARIE. 

C’eft fort bien fait ; en vérité , 

Voilà parler en homme habile , 

Le Dieu digne d’encens , c’eft le Dieu du bonheur; 
Et le vrai Jupiter-Sauveur 
Eft celui qu’on voit chez Chrémyle. 
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LE GRAND-PRÊTRE. 

Tu dis vrai; vive l’or ! 

CARIE. 

Et quant à Jupiter t 
Je fuis d’avis qu’on le déplace 
Pour loger en fon lieu Plutus. j 

LE GRAND-PRÊTRE. 

_ $ 

— - Sans héfiter,' -s 

J’embraflTe ce confeil. 

CARIE. 

Faites nous donc la grâce 

\ De prendre en mains ces deux flambeaux , 

• ( aux Villageois. ) 

Vous ouvrirez la marche. Et vous qu’on fedifpofe 
A nous fuivre , à pas bien égaux , 

Vers le temple où Plutus à fon apothéofe 
Va joindre des honneurs nouveaux. 

Bon ! j’apperçoisnos gens, & Plutus fuit leurs trace»* 
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SCÈNE DERNIÈRE : 

• . _ . cj- 

CARIE, LE G R AN D-P R ÊTRE, 
PLUTUS , toute la maifon de Chrémyle , 
VILLAGEOIS, LA VIEILLE, 
TROUPE D’ATHÉNIENS» 

‘ LA VIEILLE , d’un ton plaintif. 

" M oi, que ferai-je ( * ) ? 

CARIE. 

Allons, la doyenne des Grâces ¥ 
* Prenez-moi ce panier de fleurs , 

Qu’il fiera bien fur votre tête ! 

LA VIEILLE, inquUtte. 

Oui , mais , Nêocarès f 

*■ CARIE. 

Qui ? ce tyran des coeurs ? 
Marchez , marchez toujours ; il fera de la fête. 


(*J Ceft-à-dire : Quel parti prendrai-je ? malheur euft ! 
à quoi me rifoudrai-te , 6/c. mais Carie affedle de prendre 
les paroles de la Vieille dans un autre fens , & fait femblant 
de croire qu’elle demande de l’occupation dans la cérémonie 
qu’on prépare. 
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LA VIEILLE. 

\ 

Puis-je bien m’en flatter ? 

CARIE. 

< Il n’y manquera pas : 
Plutus & vous , pour lui vous avez trop d’appas. 

< L A V I E I L L E. 

En ce cas , mon cher , je fuis prête ' 

A porter , de bon cœur , tout ce que tu voudras. 

CARIE la confidérant affublée de la corbeille •, 

La belle ! vous favez parer la marchandée ; 

Et pour parler avec franchife , 

Tout ce qui ne vaut rien , vous le cachez deflous. 

( La procejfion défile , Plutus efl conduit en pompe 
au temple de Jupiter ). 

TROUPE D’ATHÉNIENS fie mettant en devoir 
de fuivre & de fermer la marche . 

Ne relions pas ici tandis qu’ils s’en vont tous , 
Partageons à l’envi le zèle qui les prefle ; 

Et plaçons fur l’autel le Dieu de la Richefle. 


Fltr VU CINQUIÈME ET VERNIER ACTE, 
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COMÉDIE 

EN TROIS ACTES. 
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V 


C e T T e Pièce fut jouée k deux 
reprifes , la fécondé année de la 
LXXXIX e Olympiade , la première 
fois aux Fêtes Olympiques , & la 
fécondé aux Fêtes Lénéenes , fous 
PArkonte Amynias. On fait le parti 
que l’immortel Racine a tiré de cette 
Comédie , de Paveu même de Mo- 
lière.. C’eft k propos des Guêpes 
d’Ariftôphane que Racine , dans fa 
Préface des Plaideurs , qui en eft 
une imitation ingénieufe , a fait ob- 
fcrver a fes Leéieurs François , qu’ils 
n’eujfent point à rougir de s’être amu - 
Jcs à fa Pièce ; & que s’il leur arri - 
voit par ha fard de rire desmêmes chofes 
que les Athéniens , ils pourroient être 
à peu près furs de ni! avoir point ri 
d’une Jottife. 
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SOSIE, efdave. 

X A N T H 1 E , efdave. 

PH1LOCLÉON , l’un des Juges Athéniens 
BDELYCLÉON * fils de Philocléon. 

CHŒUR DE VIEILLARDS , déguifés en 
Guêpes* 

UN HUISSIER. 

UN ACCUSATEUR* 

UN AUTRE ACCUSATEUR. 

UN CHIEN du Bourg Cydathénien, Accufateur. 
L A B È S , Chien aecufé. 

LES P ET I T S du Chien accufé. 

UN ESCLAVE de Philocléon. 

£NFANS qui accompagnent les Juges leurs pères. 


La Scène efi dans Athènes. 


LES 
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LES GUÊPES» 
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ACTE PREMIER. 


SCÈNE PREMIÈRE 

SOSIE, debout i XANTHIE; 
étendu fur le pavé. 

SOSIE.. 

^Eaiheuréux Xanthie^ à quelle gêne es-tu là 
condamné? . • 

X A N T H I E. 

A faire un apprentillâge de fentinelle no&urne. 
Tome J1L I 
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LES GUÊPES, 

SOSIE. 

Tes côtes dévoient fans doute cette expiation ;■ 
Si ton ex ve/o s'accomplit. Mais, dis-moi, connois- 
tu bien lei range animal qu’on nousadonné en garde ? 

XANTH1E, 

Je fais combien la configne elt rigoureufe ; mais 
que veux-tu? un fommeil invincible s’empare de 
moi. 

SOSIE. 

Hélas î mon confrère, ma peau ne court pas 
moins de danger que la tienne. Jefensdedoux pavot» 
s’emparer malgré moi de mes yeux. 

X A N T H I E. 

Quel conte, ami ? quelqu’un t’a donc enforcelé, 
ou t’a donné quelque philtre ? 

SOSIE. 

Nullement : mais je penfe que c’en le Dieu 
Sabafius (*) qui m’a envoyé un afloupiflemenc de 
cette force. 

X A N T H I E. 

Il appert que nous fommes tous les deux de 
laconfrairie Sabafienne; car, endormant, je viens 
tout-à -l’heure d’avoir un fonge extraordinaire , ôc 
digne du cerveau d’un Mède iyre. 


(*} Sabafius étoit le nqxi de Backhus ckeles Thraccn 
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SOSIE. 

Et moi aufli, je viens d’avoir une vifion inouïe. 
Aîais parie , j arle le premier. 

X A N T H I E. 

Je voyois un grand oifeau de proie, dont le vol 
paroifloit des plus rapides, qui de fa ferre tenace 
eft venu dans la place aux armes enlever un énorme 
bouclier que je fui vois attentivement des yeux : mais 
au moment où ce bouclier a été abandonné par le 
raviflëur , il s’eft trouvé que ce n’étoit plus un aigle, 
mais Cléonyme qui jettoit cette arme à terre. 

SOSIE. 

Ce Cléonyme eft à-coup-fûr quelque griphon 
déguifé; car fans cela, comment, jetepTie, con- 
cevoir un animal, qui , lorfque le danger le prefle ait 
la faculté de jetter fon bouclier foit fur tefre, foit • 
fur mer, foit dans l’air. 

X A N T H I E. 

Foin de ton rêve, il n’annonce rien de bon à la 
Cite. 

SOSIE. 

Eh ! quel inconvénient , par tous les Dieux, 
veux-tu qu’il en arrive? 

X A N T H I E. 

Quoi ? un Athénien qui jette les armes , n’eft 

lij 
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pas un fléau pour la République? Mais paflbns a 
tou rêve. 

SOSIE. 

Il efl tel qu’il n’en elt point qui ait menacé d’un 
plus grand péril le vaifleau de Cécrops, depuis la 
poupe jufqu’à la proue, depuis la quille jufqu’aux 
antennes. 

X A N T H I E. 

Dis- nous feulement ce qui menace le fond de 
eale (*)•; je te tiens quitte du relie. 

SOSIE. 

Comme j'étois plongé dans mon premier fomme, 
j’ai vu un grand troupeau de moutons s’aflembler 
dans la place des Comices, vêtus d’habit bourgeois, 
& appuyés chacun fur un bâton. Enfaite ell monté 
dans la tribune pour les haranguer une baleine 
rapace , dont la voix relfembloit à celle d’un porc p 
au moment où on lui grille les foies. 

X A N T H I E. 

Ah ! malheureux ! 

SOSIE. 

Qu’ell-ce ? 

X A N T H I E. 

Celle, celle ce récit. Ce rêve-là fent le cuir, Sc 
le cuir (**) de 1 odeur la moins faine. 

(*) Le fond-de-cals étoït volontiers le polie des efclaves. 
. (**) AUufîon au corroyeur Çléon. 
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SOSIE. 

Enfuite, cette vilaine baleine a pris une balance,' 
& a contraint le Peuple, d’y apporter un bœuf 
gras. 

X A N T H I E. 

r f 

Et quand les bœufs manqueront , qu’y mettra- 
t-elle? le Peuple lui-même à ce que je puis prévoir. 

SOSIE. 

Et puis , Alcibiade eft venu m’accofter , & me 
dire en glaceillant ; tiens regarde donc ThèOlvs 
qui a la tête de Çolbeau. 

X A N T H I E. 

. Ah ! bon , ceci. Le gentil Alcibiade n’a jamais 
mieux blaifi. 

SOSIE. 

N’eft-ce pas un prodige de mauvais augure que! 
Théorus foit ainfi devenu corbeau ? 

X A N T H I E. 

Au contraire ; rien de plus avantageux que cette 
vifion. 

SOSIE. 

Pourquoi ? 

X A N T H I E. 

• -rs 

Tu le demandes ? ♦ . 
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SOSIE.- 

Eh ! qui jamais avoir oui dire qu’un hompie fût 
devenu de J’efpèce crpaffante P 

X A N T H I E, 

Eh ! quoi ? ne voijrtu pas l’effet infaillible de 
ton rêve? 11 lignifie expreffément que les Athé- 
niens ne cefferont point d’élever Thêore , qu’ils 
n’aient mis fa tête à portée d’être vifitée par les 
corbeaux (*). 

' - SOSIE. 

\ ^ 

Pour le coup, j’admire ton favoir; & je te tiens 
pour dupe fi déformais tu n’exiges pas mieux de 
deux pboJes par fonge, dont on te demander^ 
l’explication. 

X A N T H I E. 

r 

f Attends , j’ai quelque chofe à dire aux Spe&a- 
tjsurs , à titre d’avant- propos : 

Meilleurs , je commence par vous prévenir que 
nous ne nous propofons point de vous donner au- 
jourd’hui rien de tranfcendant. Nous n’irons point, 
par un plagiat repréhenfible , mettre fur le Théâ- 
rre comique les Scènes des traiteaux de Mégare ; 
& quoique nous falfions , Sofie Sc moi , le perfon- 

W ' — —■ ... my, 

(*) Allufion au difton grec: Va-t-en aux Corbeaux , gui 
revient à notre : va tt pendre. 
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rage d’Efclaves , nous ne fommes point venus ici 
avec une corbeille de noix pour les jetter à l'alTern- 
blée. Attendez-vous encore moins à voir fervir à 
Hercule un grand banquet , dont il ne tâtera que 
d’une dent , & qu’il trouvera dévoré par les plus 
gloutons d’entre vous. Nous ne nous propofons 
point d’accabler une fécondé fois Euripide de ri- 
dicule*. Et 1* même il nous revenoic que Cléon eft 
plus infoleat que jamais de l’éclat de fa fortune , 
nous ne vous en ferons point un falmi comique. 
Cette Pièce-ci , Meilleurs, n’eft rien de tout cela, 
Qefi un met» frugal, peut-être au-deflous de l’ex- 
quife fagacité de goût du Peuple Athénien, mais 
que vous ne ferez point tentés toutefois de mettre 
fur la même ligne que certaines rapfodies qu’oe 
vous donne quelquefois. Le fu jet de la Pièce, en 
voici une idée. Celui qui occupe l’appartement de 
de là-haut , ell BdelycLéon, un grand jeune homme, 
dont nous fommes les valets. Il nous a confié la 
garde de fon père Philocléon , qu’il tient foigneu- 
fement enfermé là-dedans, dans la crainte qu’il ne 
franchiüe le pas de la porte. Or c’efl une étrange 
& incroyable maladie que celle dont ce vieillard 
eft travaillé. Il n’eft perfonne qui foit en état de 
voir clair dans fon fait ; non , Meilleurs , non , vous 
ne le devinerez pas , fi je ne vous dis le fin mot. 
On s’eft épuifé là-deflus en conje&ure. Confulcez 
Amemias, fils de Pronape, il vous dira que la 

liv 
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maladie de Philocléon , eft la philo-cubie , ou la 
fureur des dez : eh ! bien , Ameinias n’y entend rien, 
SOSIE. 

Que vepx-tu? Par Jupiter ! il juge des autres par 
lui- même. 

X A N T H I E. 

Tu te trompes; encor que je ne nie pas qu’H 
ne puiflfe bien y avoir du Philo ( * ) dans le fait 
d’Ameinias. Mais pour en revenir à notre vieillard, 
j’entendois ces jours derniers Sofias qui difoitàDer- 
cyle, je parierois que la Philo-craterie (**) eft le 
qui le tient. 

SOSIE. 

Ni l’un ni l’autre n’a pu dire pareille chofe,' 
puifque le mal dont tu parles eft celui des ( *** ) 
honnêtes gens. 

• X A N T H I E. 

Et Nicoftrate fils de Scambon, devine qu’elle eft 
fa conje&ure fur la maladie du père de notre 

(*) Le Poète fait entendre qu’il y avoir accointance vi- 
;càeufeentre Ameinias , & un certain perfonnage dont le nom 
commençoit par Philo, 

( **) L’amour de la boilïbn. 

(***) Trait de fatyre contre Sofias Sc Dercyle , deux Juges 
d’Athènes. Le Poète vient d’établir que dans les conjeélure» 
on juge d’autrui par foi. Par le même trait, Ariftophane in» 
finue qu’en général les Athéniens éroie.nt enclins à i’ivrp-_ 
gnerie. 
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Maître. Attends ; il nomme cela être Philothyte, 
ou Philoxène, ce qu’il explique être amateur des 
•cérémonies réligieufes, ou palfionné pour l’exercice 
de l’hofpitalité. 

SOSIE. 

Quant à la fécondé qualification , tu peux être 
certain qu’elle cache une infigne injure , car je 
connois un Philoxène qui fait le métier de mignon. 

XANTHIE, aux SpeSateurs. 

' Eh bien , Meilleurs ? vous ne trouvez rien , vous 
autres ? allez , c’eft en vain que vous chercheriez ; 
je viens donc à votre fecours fi vous voulez bien me 
prêter filence. Sachez donc que notre vieux Maître 
eft un philêliafte , un homme pofledé de la fureur 
de juger , tel qu*on n’en vit jamais de femblable. Il 
faut qu’il juge , Meilleurs , & même il fe dépite 
s’il n’arrive allez tôt pour occuper le haut du banc. 
La nuit , il n’entre pas plus de pavots dans fon œil 
qu’il n’en tiendroit fur un grain de fable. Ou s’il 
vient par hafard à s’affoupir , fon ame alors prend 
congé de fon corps , & va errer autour de la clep- 
fydre de Thémis. Sitôt qu’il s’éveille , fes doigts , 
d’allongés qu’ils écoienc , fe contractent pourfaifir 
à vuide des cailloux imaginaires, de ces cailloux: 
qui fervent aux fuffrages des jugemens. Il les em- 
poigne avec le même zele& le même cube qu’une 
dévote au tems de la nouvelle lune faifit une poi- 
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gr.ée de graine d’encens pour mettre dans l’encen- 
foir. S’il voit écrit fur quelque porte vive le 
Peppls d’Athènes ! il écrit à côté vive les 
Juges d’Athènes î un beau matin: 

{ * ) U fit couper la tête à fon coq de colère , 

Pour l’avoir éveillé plus tard qu'à l’ordinaire. 1 
J1 difpit qu’un plaideur dont l’affaire alloit mal f 
Avoit graillé la pâte à ce pauvre animal. 

Un autre jour , à peine il eut foupé qu’il demanda 
t es fouliers pour s’en aller à la colonne au* juge- 
mens , où le lendemain matin Qn le trouva collé 
«omme une huître à fon rocher , & ronflant de la 
meilleure grâce. Tout plaideur pauvre , il honore 
fa requête d’une longue ligne, qui le déboute de 
toute prétention. Quand il retourne au logis, il y 
rentre comme l’abeille à la ruche , les doigts char* 
gés de butin. Dans la crainte de manquer de cail- 
loux pour les fuffrages, il en a fait amonceler chea 
lui de quoi couvrir une grève entière. Telle efl la 
manie qui le travaille; & fi vous lui faites quelque 

(*) Ces quatre vers que j’ai cru devoir employer, & quî, 
comme on fait, font des Plaideurs de Racine, font une traduc- 
tion très-fidele du grec. On y obferve même une grâce , une 
bonne fortune de notre langue , qu’-on cherche en vain dans 
l'original : c’eft ce graijfirla pâte à un coq. Dans le grec il 
a’eft queflion que d'un coq corrompu par une fomme d'arm 
gm. 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 139 

jrepréfentation , vous ne ferez qu’empirer fon ma! , 
5c qu’accroître fa fureur de juger. C’eft pourquoi 
nous le gardons par dehors , claquemuré en dedans 
fous de fortes ferrures , dans la crainte qu’îi ne 
vienne à s’échapper; car la maladie du père fait le 
défefpoir du fils. Que n’a point fait le brave jeune 
homme pour venir à bouc de fa guérifon ; il lui 
a fait prendre les bains; il l’a purjfié félon le rit 
des Corybantes, en lui mettant en main le tant» 
fcourip myftique. Mais balle ! à peine le branla 
commençoit, que notre Jnitié sert enfui à toutes 
jambes & a été juger en agitant fes grelots. Le 
fils voyant queî’enrorcellement de fon père réfiftoit 
aux exorcifme* Cretois, a pris le parti de l’embar- 
quer pour Ægine , & la conduir delà au temple 
d’Efculape, pendant la nuit. Malheureufement , à 
ce temple communique un tribunal où fe rend la 
juflice. Notre enragé s’y fauye en trouvant le 
moyen d’en ouvrir la porte. Nous l’y fuivons pour 
le ramener ; mais lui parte par une fenêtre, gagne 
les goutières & met notre pourlùite en défaut. 
Nous comptions l’inveftir, en bouchant toutes les 
lucarnes êc toutes les iflùes du toit; vaines précau- 
tions ! Il trouve un levier , fait tomber une pierre 
du mur, & s’évade par cette brèche, comme au- 
roit pu faire un geai. Ce dernier accident nous a 
fait prendre le parti de l’enfermer cette fois-c» 
plus flri&ement encore , & de barricader toute la 
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maifon. Vous vous fouviendrez , Meilleurs, que 
le nom du vieillard que nous avons en garde eft 
Philocléon, & que le nom de fon fils eft Bde- 
lycléon, jeune homme de bonne mine & vraiment 
ftiperlicocantieux (*) dans toutes fes manières. 


SCÈNE IL 

BDELYCLÉON, XANTHIE , SOSIE, 
PHILOCLÉON. 
BDELYCLÉON. 

X a n t h i e ! Sofie ! je crois que ces canaille* 
dorment. 

X A N T H I E , à Sofie, 

Hola, hé! 

SOSIE. 

Hé bien ? qu’eft-ce ? 

XANTHIE. 

Voilà Bdelicléon fur pied. 


(*) II falloir une expreffion aulîî étrange , & de cette 
longueur au moins , pour rendre celle d’Ariftophane qui 
forge ici à plaifîr un mot emphatique & ridiculement com- 
pofé de neuffyllabes. Ce mot eft ophryagrofcmnakoujlinos ; 
ce que Laurent Chrétien traduit captrofrontipervicus» 
Andréas Di vus traduit fuperbus. 


* 
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BDELYCLÉON. 

Ne viendrez- vous donc pas à moi , l'un ou l’au- 
tre ? Je foupçonne que mon père s’efl inrroduie 
dans le four. Quiconque eft entré là , eft un rat bon à 
prendre. Toi, guecte-le bien au fortir de ce trou 
que je vois ; & toi , tiens bon le verrouil de la 
porte, 

SOSIE. 

Ouais, notre maître! qu’apperçois-je? 

X A N T H I E. 

O grand Neptune ! quel étrange bruit mène le 
conduit de la cheminée ! alte-là, qui es-tu? 

SOSIE. 

Je fuis la fumée qui fors. 

BDELYCLÉON. 

De quel boïs , cette fumée ? 

PHILOCLÊON. 

De figuier. 

BDELYCLÉON. 

Ah ! c'eft de toutes les fumées la plus âcre. Ne 
rentrerez-vous point, mon père?... Que quelqu’un 
me pafle le crible ( * ) pour boucher cet orifice. 


(*) Afin que la fumée réelle puifle paflèr mais non la fumée , 
de contrebande. 


i-. 
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Rentrez , vuus dis-je. Qu’un autre me donne une 
traverfe de bois pour alfujeccir le crible. Ah ! bon. 
Préfentement, beau prifonnicr , cherchez une autre 
échappée. Ciel ! oh ! ciel ! que je fuis malheureux! 
je vais déformais pafler pour le fils d’un ramoneur. 

X A N T H I E , « Sojîe. 

Camarade, oppofe-toi à fon palîâge. Réfidc 
avec vigueur en brave antagonifte. Je viendrai te 
fecourir au premier lignai. Eiamine bien l’état des 
ferrures & des barres. Prends bien gai de que dans 
la rage il ne ronge les verrouils. 

PHILOCLÉON. 

» 

Scélérats! quelle eft votre audace. Ne me lai£- 
ferez vous point aller au jugement? Voulez-vous 
que Dracontide échappe aux mains de Thémis. 

BDELYCLÉON. 

Eh ! mon père, que vous importe ? 

PHILOCLÉON. 

Ignores-tu l’Oracle qui me concerne, l’Oracle 
que j’ai reçu d’Apollon en perfonne au Temple de 
Delphes? 

» Le jour qu’un accufé ta griffe échappera , 

Ce même jour la mort de toi difpofera. 

Grand Apollon , préfervateur des maux prédits 
par tes propres Oracles, écarte de moi l’inllanc 
funelle ; enleve-mui d’ici par ta toute-puiflance. 
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Far Neptune ! j’empêcherai que votre vœu ne 
s’exauce. 

PHILOCLÉON. 

Je vais mordre & mettre en pièces cette cloifbn. 
BDELYCLÊON. 

Vous n’avez plus de dents. 

PHILOCLÉON. 

Eft-il mortel plus à plaindre que moi. Je Vou- 
drois , oui je voudrois tuer de ma main ce lcélérac 
de fils. Qu’on me donne une épéejfou bien pour toute 
arme , qu’on m’apporte mes tablettes de jugement. 

BDELYCLÊON.. 

II devient maniaque. Je crains bien qu’il ne lui 
arrive de faire quelquemauvais coup. 

PHILOCLÉON. 

Eh ! bien ne crains rien de tel , mais laifle-moi 
fortir. Mon deflein eft uniquement d’aller vendre 
mon âne au marché avec fon bât & fes pa- 
niers, car j’ai une dette, mon fils, & voici la 
nouvelle lune* 

BDELYCLEON. 

J’approuve cette vente, mon percj mais ceft 
moi-même qui m’en charge. 
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PHILOCLÉON. 

Tu ne feras pas un marché auffi avantageux que 
moi. 

BDELICLÉON. 

Meilleur encore, mon père. Ainfi amenez-moi 

l’âne. 

SOSIE. 

Quelle bourde a-t-il pu vous donner, pour vous 
faire confentir à ce qu’il s’écartât ? 

BDELYCLÉON. 

Ne crains point qu’il me dupe. J’ai compris fa l 
finelTe. Bon! je vois fortir l’âne..... Malin vieillard , 
cette école-ci t’apprendra à ne plus tenter de telles 
rufes avec moi.... Mon cher petit ânon, qu’as-tu 
donc à pleurer? ell-ce parce que je vais te vendre 
aujourd’hui?... veux tu bien trotter vite? qui te 
fait braire ainft? Eft-ce que tu porterois quelque 
Ulifle? 

SOSIE. 

Par Jupiter! cet honnête baudet cache quelque 
contrebande fubreptice. 

BDELYCLÉON. 

De quoi veux-tu parler ? 

SOSIE. 

' , t 

Ne le voyez-vous pas ? 

BDELYCLÉON. 
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BDELYCLÉON. 

Quelle étrange vifion! ( à fon Père. ) Parle; quel 
homme es-tu ? quel ell ton nom ? 

PHILOCLÊON. 

Perfonne. 

BDELICLÉON. 

r - < 

De quel pays viens- tu ? 

PHILOCLÊON. 

Je fuis un Ithacien du fauxbourg de Fugacie.' 

BDELYCLÉON. 

Personne, mon ami, ceci vous réuflira mal. 
{ àfes E/claves. ) Qu’on me le retire promptement 
de delfous cette monture. Et toi , maudite Pécore* 
je vois bien que tu étois complice du crime. 11 faut 
que cet animal-là foit originaire de quelque huiflier. 

PHILOCLÊON. 

Tout doux ! tout doux ! Si vous le trouvez bon 
bous entamerons enfemble une difpute de contro»; 
yerfe. 

BDELYCLÉON. 

Une difpute ! Eh i fur quel point ? 

PHILOCLÊON. 

Sur l’oMBRE DE x’aNE. 

Tome 111 . K 
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BDELYCLÉON. 

Méchant Vieillard , vous êtes un renard madré. 

\ 

PHILOCLÉON. 

Tu m’appelles méchant ! mais tu changeras de 
langage, & tu ne parleras que de ma bonté fi tu- 
me laifies fortir; car je te rapporterai un cochon de 
lait qu’un de mes confrères ell convenu de partager 
avec moi. 

BDELYCLÉON. 

Rentrez , rentrez là-dedans. Toi , Xanthie , 
ramène l’âne où tu l’as pris. 

PHILOCLÉON, 

O Juges, mes confrères! ô vous, fur - tout r - 
Cléon ! accourez tous à mon fecours. 

v . BDELYCLÉON. 

Bon. Le voilà rentré , & logé en lieu lur. Sofie y 
amoncéle force pierres contre la porte de fa cham- 
bré, pour qu’il ne puilïè l’enfoncer. Aflùre le ver- 
rouil avec une cheville ; & roule ici le grand mortier 
pour qu’il ferve d’arrêt à cette poutre, que tu pla- 
ceras entre le mortier 3c la porte. 

SOSIE. ■ 

Hai ! hai ! il vient de me tomber du gravat dans 
les yeux. 
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BDELYCLÉON. 

C’eft quelque racqui aura fait cheoir fur toi quel-: 
ques débris de tuiles en partant fur le toit. 

SOSIE. 

Non, non, par Jupiter! c’eft quelque Juge des 
goutcieres (*) qui a fait ce coup. 

BDELYCLÉON. 


Oh ! ma peine eft àfon comble. Mon père , pour 
m’échapper, femétamorphofeen oifeau-Mes filets , 
apportez-moi mes filets..,, accourez; accourez; 
accourez donc. Par Jupiter! j’aime ois mieux, je 
crois , avoir à garder la ville de Scione ( ** ) que 
cet homme-là. 

SOSIE après s'itre ajfuré que Philoclion ri efl point 
fur le toit. 

Préfentement, notre Maître, le captif ne peut 
plus nous échapper. Que n’allons-nous dormir fix 
bonnes heures au moins ? 


( * ) Racine a faifi ce trait en dilânt * 

» Vous verrez qu’il va juger les chats. 

(**) Ville de Thrace qui étoit fous le pouvoir des Athé- 
niens , & qui trouva le moyen de fe donner aux Lacédémo- 
niens. Ce fut devant cette place farte que Brafidas , chef 
de ceux-ci , & Cléon, général des Athéniens, fe tuèrent nu*. 
taellement. Voyez le quatrième livre de Thucydide, & la 
Comédie de la Paix par notre Auteur , dans une fcène entre 
Mercure ScTrygée, fur l’antiquité de la ville de Scione, 
confultez Mêla. 

K ij 
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BDELY CHÉON. 

Mais , ô cervelle groflière ! fes confrères , les 
autres Juges, vont venir en foule l’appeller , & s’ef- 
forcer de l’emmener avec eux. 

SOSIE. 

Que dites-vous , Maître ? nous fommcs encore 
en pleine nuit. 

BDELYCLÉON. 

* Ainfi m’aime Jupiter ! je les trouve aujourd’hui 
plus pareflTeuxque de coutume. Car rentrant chez 
nous au milieu de la nuit , j’ai toujours coutume 
de les rencontrer avec des lanternes , & d’être falué 
d’eux par une chanfon Melodo-Phrynikho-dilu- 
vienne. 

SOSIE. 

Oh ! bien , s’ils fe préfentent , je fuis tout prêt à 
les lapider , fi vous le jugez néceflaire. 

BLELYCLÉON. 

Malheureux ! à quoi penfes-tu P Ne connois-tu 
pas le naturel de cette elalTe de Vieillards ? figure- 
toi que ce font autant de Guêpes en fureur. Ils ont 
comme elles un aiguillon dont ils piquent & bleflent 
tout venant. Tiens, les voici. Tu vas les entendre 
bourdonner, tu vas les voir fauter. Prends garde à 
leurs piqûures qui brûlent comme autant de flam- 
mèches. 
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SOSIE. 

Je me moque bien d’eux. V oici un tas de pierres 
avec lequel je fuis en état d’exterminer tout le 
Guêpier. 


SCÈNE III. 

CHŒUR DE VIEILLARDS, affublés en 
Guêpes; EN FAN S qui accompagnent 
leurs Pères. 

LE CHŒUR. 

C^omias (*) , allons; ferme du jarret. Quelle 
lenteur tu mets dans ta marche ! Eft-ce là cette 
roideur que tu montrois dans ta jeunefle , & qui te 
faifoit comparer à une courroie de peau (**) de \ 
chien ? Préfentement Kharinade (***) même te 
pafleroit de vîtelfe. 

O Strymodore du bourg de Konthyle ! ôtoi, la 


(*) Comias, nom d’un vieillard , Juge Athénien. 

(**) Les épithètes tirées de la peau de chien étoient , chez 
les Grecs , fynonimede fort , de robufic, de roide, &c. &c. 

(***) Kharinade , nom d’un jeune homme mou, flafque, 
lambin dans fon allure. C’eft le fel Attique du trait dont il 
s’agit ici. Les Commentateurs ont été fe figurer que c’étoît 
le nom d’urh.Vieillard. Quel contre-fens î 

Kiij 


Digitized by Google 


> 5 o LES GUÊPES. 

fleur des Juges de T A trique ! dis-nous, je te prie, 
on peut-être Everg'de (*). Je vois aulfi qu’il nous 
manque Khabès , du bourg de Phlie. Eux deux 
exceptés , par Jupiter ! notre nombre efl complet. 

Vous fouvenez- vous, compagnons, dutemsoïi, 
pleins de force & de jeunefle , nous portions les 
armes à Bifance ? comme nous faufîions le polie qui 
nous étoit afîîgné en garde, pour -al 1er dérober aux 
boulangères des petits pains fout chauds, & quel- 
ques poilîons aux furangères? 

Dépêchons-nous, compagnons; dépêchons-nous. 
C’efl aujourd’hui que fe fait le procès au Général 
Lakhès , qu’on prétend avoir amafle une fommc 
prodigieufe de deniers. Aulfi Ciéon, ce curateur de 
la République, nous a recommandé hier de nous 
trouver tous au jugement à l’heure précife, avec 
une colère invétérée, tel que celui qui la garde 
dans fon cœur depuis trois jours. Il veut abfolumene 
que les fautes que lui-même a commifes, ce foit 

(*) Êvergide , nom d’un des Juges. Par cet Évergide il 
faut entendre Philocléon, c’efl-à-dire qu’Ariflophane fuppofe 
que Philocléon efl fils d ’Evergès, nom qui figtjifie bonus 
operatori c’efl un nom filial, fiélif, du genre de ceux qui fis 
fubftituoient volontiers au nom réel. C’efi ainfi qu’Agamem- 
non droit appelle yltridc , à caufe de fon père Atrée ; Dio- 
mède Tidide, à caufe de fon père Tidée; Ajax Télamonidc y 
à caufp de fon père Télamon , Sec. Ôfc. Ce qui appuyé notre 
conjeélure, c’efl qu’il efl ditqu’Évergès & Khabès exceptés , 
il ne manque plus aucun Juge.j 
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Lakhès (*) qui les expie. E;npreffbns-nous donc, 
mes confrères, de nous trouver avant le jour à 1 af- 
femblée;& chemin faifant, furetons la routeà l’aide 
de nos lanternes , de crainte que les partifans de 
faccufé ne nous apportent quelque empêchement.- 
UN ENFANT. 

Mon père, voici un bourbier; prenez garde à 
vous. ...... 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Ramafteà terre un bouchon de paille, & l’allume 
prclentement , en foufflant la lanterne. 

L’ENFANT. " 

Je trouve plus à propos d'allonger la meche de 
la lampe qui y eft fufpendue. 

LE MÊME PERSONNAGE, en repoufianf 
rudement fon fils. 

Que fais-tu ? impertinent ! ne fais-tu pas de 
quelle rareté efl devenue l’huile ; & tu remontes 
cette meche avec ton doigt ! Comment n’as-tu pas 
de fcrupule de me ruiner ainfi? 

L’ENF AN T. 

Mon père , je vous préviens que fi vous me dot* 

(*) Lakhès fut envoyé en Sicile par les Athéniens avec 
une flotte de vingt vaiffeaux , pour porter fecours aux Léon- 
tiens, opprimés par les Siciliens. Voyez l’hiftoite de Céîtf 
«xpédition chez Thucidide , L. . 

h IV 
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nez encore des leçons à coups de poing , mes ca- 
marades & moi nous allons éteindre toutes les 
lanternes , Sc. nous en retourner feuls au logis. 
Alors il pourra bien vous arriver d’aller patauger 
dans la première mare avec les Grenouilles. Vout 
voyez que les enfans ne manquent pas de moyens 
de rendre à leurs pères correction pour correCtion. 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

En effet , en voulant doubler le pas , je m’ap- 
perçois que je me fuis engagé affez avant dans la 
jboue. Je ferai fort furpris fi Jupiter n’eft réfolu de 
nous envoyer de la pluie quatre grands jours cb 
fuite. J’en ai pour garants les champignons opaques 
qui coëffent ces lumignons ; phénomènç qui an- 
nonce infailliblement de plantureufes chûtes dVau. 
Au furplus, mes amis, favez-vous que les Puits 
des arbres , fruits déjà avancés , demandent de 
l’humidité , Sc qu’enfuite il vienne un vent fec du 
feptentrion pour les reffuyer ? 

Un autre PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Mais dites- moi donc ce qui peut être arrivé à 
notre ami Sc notre confrère , le maître de cette 
maifon. Pourquoi n’elt-il point enepre parmi ncus ? 
Il avoit coutume d’être toujours à la tête de notre 
'troupe, Sc d’entonner la chanfon de Phrinikhus , 
car Philocléon eff un amateur en mufique. Que 
Vous en femble mes amis ? chantons en chœur à fi 
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porte pour le réveiller , & le forcer par le charme 
de notre mélodie à fe produire au-dehors. 

LE CHŒUR. 

Où fe cache-t-il donc ? & que ne paroît-il , 

Ce vieillard , ce Juge fubtil F 
Durant la nuit obfcure 
Auroit-il à peine trouver fa chauffùre ? 

- Faute de lampe ou du folell , 

Se feroit-il blefle l’orteil. 

La toux , la goûte ou la gravelle 
Auroicnt-elles , d’un Juge a&if , * 

Ofé faifir le corps maigre & chétif? 

Certes ! nul d’entre nous n’égalera fon zele. 

Etoit-il par hafard rëquis , 

Pour raifon de fanté , de relier au logis ? 

11 répondoit fur l’heure à la bénigne troupe : 

Je vous croirai , mes chers amis , 

Quand votre Cuijinier, de deux grais bien choifis t 
Aura rencontré l'art de vous faire une foupe. 

Ou plutôt le chagrin le rerient dans fon lit , 

Cet étranger lui caufe du dépit ; 

De fon ennui voilà la caufe en fomme : 

Sans doute il ne fauroit pardonner à cet homme 
D’avoir à fon arrêt échappé par trois mots , 

En révélant le nœud des trames de Samos. 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Il ell très- capable d’avoir pris la feçvre pour la 
raifon dont vous parlez, 


Digitized by Google 



i 5 4 LES GUÊPES, 

LE CHŒUR. 

Allons, mon brave Philocléon , prenez fur vous 
de vous lever; & ne vous confumez point ainfi de 
triftefle; car il ell bon que vous fâchiez qu’urç 
homme qui nous a trahi en Th race, & qui s’eft 
énormément enrichi à ce métier, yient d’arriver à 
Athènes. 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR à fon 
Enfant. 

Va-t-en préfentemenr , mon mignon; va-t-en. 

L’ENFANT. 

Mon cher papa, fi je vous demandois quelque 
chofe pour la peine de vous avoir éclairé, feriez-r 
vous d’humeur à. me l’accorder? 

LE PÈRE. 

à 

Je me figure, mon poupon , que ce font des 
cffelets que tu me pries de t’acheter. 

L’ENFANT. 

Point du tout, mon papa; j’aimerois beaucoup 
mieux un petit panier de figues. Cela eftbien plus 
régalant. 

LE PÈRE. 

Non ferai- je, mon bel ami; quand tu devrois 
t’aller pendre. 

L’EN FA N T. 

Oui dà ! oh! bien , cherchez un autre porte-lan- 
terne. 
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LE PÈRE. 

Avec la chétive paye de trois oboles qui me re- 
viennent par ma préfence dans chaque alfembLée, 
il faut que j'entretienne mon ménage , de bois, de 
pain & de bonne chère; & tu viens me parler de 
t’acheter des figues ? 

L’EN F A N T. 

Dites-moi, mon papa; fi l’Arkhonte venoit à 
défendre iesafifemblées &àfairecefîerlesjugemens, 
avec quoinourririez-vous votre famille? Avez-vous 
quelque bon efpoir qu’alors un tribut impofé à la 
Grèce entière par la République , y fuppléeroit ? x 

LE PÈRE. 

Ah! julte ciel! quelle queftion défaftreufe tu 
agites-là! Par Jupiter ! mon cher enfant, fi les 
1 jugemens celïôient, je ne fais plus où je prcndrois 
de quoi te donner feulement à déjeûner. 

L’ENFANT. 

O ma mère ! ô femme infortunée ! pourquoi 
donc m’avez-vous mife au monde? pour être mal- 
heureux comme les pierres? l’efcarcelle que vous 
me mettez chaque jour au côté, ne repréfente donc 
. qu’un ornement inutile? Hélas! hélas ! les pleurs , 
les foupirs feront mon partage. 

Fin du pr fus iss Act i. 
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ACTE IL 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PHILOCLÉON enfermé, LE CHŒUR. 

PHILOCLÉON. 

JVIes amis, il y a long- tems qu’à travers les fentes 
de la porte votre voix fe fait entendre âmes oreilles. 
C’eft ce qui me fait fécher d’ennui & de regret. 
Mais quel parti voulez-vous que je prenne? je fuis 
obfervé , étroitement gardé , par des Argus fevères, 
qui me privent du plaifir de me joindre à votre 
troupe , 6c d’aller avec vous renverfer quelque 
fortune, 6c faire quelque malheureux. O puiflant 
Jupiter! fais tomber fur moi ta foudre afin que je 
puilfe m’évader en fumée , comme les promelfes 6c 
les engagemensde Proxeniade, 6c deSellusIe for- 
fanteur ; ou bien réduis-moi tout-àcoupen cendre 
fubtile par l’aélion de tes carreaux fulminans , & 
fouffle enfuite violemment fur moi , pour que l’air 
m’emporte par toutes les ilfuesqui fe prefenteront : 
ou, tout au moins, métamorphofe moi en petite 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 157 

pierre à fuffrages , afin que quelque Juge fe ferve 
de moi pour condamner quelqu’un en jugement. 

LE CHŒUR. 

Etqueleft, cher confrère, celui qui te retietit 
enefclavage? Ne crains point de t’ouvrir à nous, 
qui fommes tes amis. 

PHILOCLÉ ON. 

Le croiriez- vous , mes amis? mon geôlier c’eft 
mon propre fils , qui couche là tout près pour me 
mieux garder. Àinfi parlez plus bas, & faites le 
moins de bruit que vous pourrez. 

LE CHŒUR. 

T’empêcher déjuger , t’empêcher denousfuivreî 
Eh! quel peut être fon motif? 

PHILOCLÉON. 

Il ne veut pas que je juge , il ne me permet pas 
de faire le moindre tort à mes concitoyens ; il croit 
m’indemnifer de cette contrainte en faifant couvrir 
ma table de tout ce que mon appétit peut défirer ! 
quelle atrocité, mes amis ! 

LE CHŒUR. 

N’y auroit-il pas du Cléon dans la caufede ta 
difgrace r Et ce vain harangueur du Peuple , ne 
craindroit-il pas que tu ne vouluffes dire deux mots 
en public, fur l’objet des trirèmes ? 
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PHILOCLÉON. 

Certes , fi Cléon ne trempoit pas dans la conju- 
ration donc vous parlez , il n’oferoit pas tenir eft 
public des propos aulîi inconcevables. 

LE CHŒUR. 

Il nous refte à chercher quelque rufe bien fubtile , 
quelque expédient tout neuf, pour te tirer clandef- 
tinement de cette gêne , & te mettre en liberté. 

PHILOCLÉON. 

C’efl: de vous , mes amis , que j’attends cet effort 
généreux ; & je vais de mon côté y correfpondre de 
mon mieux. J’y tendrai toutes les cordes de mon 
génie, j’y appliquerai toutes les facultés de mon 
ame , tant je brûle d’aller fiéger avec vous î 

LE CHŒUR. 

Il y a fans doute, quelque trou que tu pourrois 
déboucher , & par où tu pourrois forcirrevêtu d’une 
peau d’emprunt, comme faifoit Uliffe, cethabile 
trompeur. 

PHILOCLÉON. 

Il n’y a pas ici une feule chatière, un feul trou 
de fouris, un feul trou de fourmi, que mes gui- 
chetiers n’aient bouché hermétiquement. C’eft à 
vous de me procurer une iffue. Je ne vois pas même 
de partage à un vent-coulis. 


Digitized by Google 


Comédie 


*59 


LE CHŒUR. 

Souviens- toi de tâ jeuneflfe, du tems où tu por- 
tois les armes devant Naxos, du tems où , montant 
par-delTus le mur d’un Pâtiflier, tu repafTois par- 
deflùs le même mur , avec un bifeuit de forme 
pyramidale ? 

P H I L O CLÉ ON. 

Je me rappelle encore ces prouefles. Mais que 
faire aujourd’hui ? on ne me laifle aucun moyen 
d’exercer une pareille induftrie. Le tems dont vous 
me parlez étoic celui de mon adolefcence. J’écois 
dans la vigueur de l’âge , dans reflfervefcence pri^ 
mitive des forces. Et puis , volant fans témoins , 
je me fauvois fans obfervateurs & fans gardiens. 
J’étois libre de m’évader à gauche , à droite , ou 
devant moi. Préfentement , cen’efl plus le même 
régime. Je fuis gardé par des fentinelles fous les 
armes , qui de leur guérite obfervent d’un oeil ef- 
pion tous les débouchés poffibles de la prifon où 
je gémis. Tenez , voyez- Vous ces deux fatellites 
armés de longues broches , & qui me guettent 
comme un chat qui vient d’enlever un morceau de 
lard. 

LE CHŒUR. 

Mon doux ami , trouve quelque expédient in- 
génieux , au moyen duquel tu puifles promptement 
t’émanciper ; car voici la pointe du jour. 
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PHILOCLÉON. 

Je ne vois d’autre expédient , que de ronger à 
belles dents le filet dont ils m’ont inverti comme ' 
une bête fauvage. O Reine du mont Di&is , ô 
Diane ! pardonne fi je dévore un filet, qui peut-être 
a fervi à l’une de tes expéditions. 

LE CHŒUR. 

Voilà agir en homme curieux de fa liberté. Al- 
lons , ferme ! courage ! n’épargne pas tes mâchoires. 

PHILOCLÉON. 

Voilà le filet rongé. Mais chut! point de bruit* 
Prenez garde de réveiller mon fils Bdelycléon. 

LE CHŒUR. 

Ne crains rien de tel ; nous fommes prudens : 

& fi nous pouvons obtenir du Ciel que fon fommeil 
foit de la durée néceiïàire , nous efpérons que 
quelqu’un fe mordra les doigts à fon réveil, & fe 
repentira d’avoir fait la guerre fur le terrein de 
Thémis. Que tardes-tu donc, puifque le filet eft 
franchi & que la fenêtre eft defobftruée, de tendre 
une corde le long de laquelle tu puilfes defcendre f 
Allons, remplis-toi d’une confiance , d’une audace 
plus qu’humaines. 

PHILOCLÉON. 

O vous, qui cherchez à me tirer d’ici , dites- 
moi , fi mes furveillans viennent à me furprendre 

en 
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6n flagrant-délir, & à me retirer par mon manteau, 
què deviendrai- je? quelle relfource me refte-t-il? 

LE CHŒUR. 

Nous viendrons tous à ton fecours ; & noty 
mettrons tous les oppofans en défaut. Tu nous 
verras opérer. 

■ PHILOCLÉON. ^ 

Vous me rendez le courage. Sûr de votre appui, 
je vais mé rifquer. Mais s’il m’arrivoit de me rom- 
pre le coi ; fie pouffez, je vous prie , aucun. gé- 
milfement , & daignez , fans bruit , m' enterrer 
fous le banc où j’ai coutume de juger. 

LE CHŒUR. 

Nous te certifions que tu n’as rien à craindre , avec 
nous. Laiffe-toi couler dans nos bras prêts à te 
recevoir; avec l’unique précaution d’invoquer en 
tombant toYi bon Génie & nos Dieux, proteéleurs de 
l’At tique. 

PHILO t L l? O N. 

• . - J * n "•* • i f ‘ I , . 

O Héros voifin de mon banc; ô Lycus, ma 
Divinité tutélaire ! O toi dont le fimulacre, placé au 
fan&uaire des jugemens , fe repaît des larmes & des 
foupirsdes aceufés. S’il y a toujours eu fympathie 
entre tes goûts & les miens , prends pitié de ton 
plus fervent prefélyte; prête les mains à la déli- 

Tome HT. J L 
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vrance de ton féal voifin. Si tu n’exauces pas mi 
priere, je fuis réfolu à ne plus fréquenter ton picdeflal; 
je ne voudroîs pas même alors que mon chien levât 
Ja cuifle deiïus. 

t 

SCÈNE IL 

BDELYCLÉON, Adeurs précédens, 
SOSIE, XANTHIE. 

BDELYCLÉON à Sofie . 

KToiÀ.'hé! pendart, t’é veilleras- tu? 

SOSIE. 

Qu’eft-il donc fnrvenu, notre Maître? 
BDELYCLÉON. 

, Je viens d’entendre dialoguer , converfer. Il y a 
là-defTous quelque complot. 

XANTHIE. 

Ell-cequenotre vieux renard nous feroit échappé? 
BDELYCLÉON. 

» ' *’ "j , 

Courez , l'un par ce côté- ci , l’autre par ce côtc- 
Ià. Armez-vous de branches d’arbres munies de 
leurs feuilles, pour lui offufquer la vue; & s’il a 
l’infolence de les écarter, fubftituez leurs de bonnes 
houlîînes , & frappez fans miféricorde. 
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PHILOCLÉON. 

O mes amis , ne me fecourrez-vous point ? on 
m'entraîne , on me replonge dans les fers , fi vous 
ne venez à mon aide. A moi , Smicythion , Tifiade, 
Chrêmon, Phérécyde! 

L E C H Œ U R. 

Compagnons, que tardons -nous de jouet de 
l’aiguillon & de déployer cette haine , cettç coièij* 
envenimée dont nous fommes fi abondamment pour- 
vus ? Enfans , prenez nos manteaux , & les portez 
promptement à Cléon pour lui faire couiïjoûfç la. 
crife où nous fomjnes. Annoncez-Iui ces étranges 
noûvelles. Apprenez- lui qu’il y a dans Athènes 
tin jeune homme remuant , féditieux , novateur , 
ennemi des Juges & des jugemens. 

BD EL Y CLÉON. 

Mes bons Vieillards , épargnez-vous ces cris ; 
écoutez nous tranquillement. 

L E C H Œ Ü R. 

- • - • . ' ■ r i m * 

t Qui , nous ? nos cris vont au contraire retentir 

jufqu’aux Cieux. Quoi ? ceci n’eft-il pas une bar- 
barie , une tyrannie manifelle î O Cité en butte à 
jdes impiétés dignes de Xhéore des autres feélé- 
jats qui flattent & perdent nette République 1 
: { X A N T H I L . 

- Par Hercples ! ils font armés d’aiguillons. Maî- 
tre , y avez-vous pris garde;? ; . k . , ;1 » •>! - 

Lij 
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BDELYCLÉON. 

Tu dis vrai ; oui ; des mêmes aiguillons dont ils 
ont faicYentir l’atteinte à Philippe , fils de Gorgias , 
le jour où ils l’ont condamné. 


LE CHŒUR à Bdclyclion. 

r Attends-toi au même forr. — Allons , cama- 
rades j évertuons-nous , redoublons de rage , fai- 
sons fentir nos atteintes cuifantesià*cet ennemi de 
Ta judicatura. Qu’il. apprenne à fes .dépens quelle 
ruche ii. a remuée; ui tu - . '.'.LJ i: » :-r 




X A N T H I E. 


« -i Ces apprêts guerriers ne me plaifent point, par 
Jupiter! je hais, Jef combats , & leur nom feul me 
fait trembler de tous -mes membres. ; 

• -& W . •. * à <_/ , . i. * i < l 

î •" LE OH CE U R à Xanthie. 

*1 ■ • . . . , • . « ( , 

R ends- nous, notre confrère ; ou prends la pré- 

'i ' -J j , 

caution de changer proiiiptemetic ta peau contre 
une écaille de tortue. 


... n r 


no 


P H I L O CL É O N. 


Courage, mes braves compagnons. Souvenez* 
vous que vous êtes des Guêpes en furie. Pointez a 
droite , à gauche ; devant , derrière , fans miféri- 
xorde. N’épargnez point les yeux , n’épargnez 
point les mains des coupables. . . -■ .. • 

I . ,-î. 


Digitized by Google 


COMÉDIE . i € i . 

BDELYCLÉON à fes gens. 

Midas! Phryx! Mafyntias! à moi , fur l'heure. - 
Venez tous à mon fecours; retenez le nrifonnier; 
& faites main baffe fur quiconque entreprendroit ■ 
de le délivrer. S’il faut qu’il vous échappe , ou fi 
vous lâchez pied devant les affiégeans , je vous fais 
jetter , chargés de chaînes , au fond d’un cachot , 
oh je vous laifferai périr de faim. Certes ! je ne me 
trompe point ; je viens d’entendre le bruit des 
joncs (*). 

LE CHŒUR. 


Si tu ne nous rends point l’homme que tu dé** • 
tiens, l’épiderme va te cuire. 1 

PHILOCLÉON. 

O Cécrops , notre fondateur ! ô Héros terminé 
en queue de dragon ! quoi tu m’abandonnes aux 
► mains des barbares , à des coquins d’efclavés que 
j’ai plus de quatre fois fait mettre à la gêne. 

LE CHŒUR. 

, O vieillefle ! que de maux tu traînes à ta fuite • 
cet homme-ci en eft bien la preuve , lui que , fur 
fes vieux jours ,<?fes efclaves mettent dans de dures 
entraves , fans reconnoiffance pour les manteaux , 


(*) Proverbe de pêcheur ; comme nous difons : Il y a 
quelque anguille fous roche . 
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les bonnets fourés & les chaulîures qu’il leur a 
donnés , pour les garantir des rigueurs de l’hiver î 
Il faut qu’ils aient perdu à la fois toute mémoire 
& toute pudeur. 

PHILOCLÉON à un Efdave. 

Bipède malfaifant ! quoi ? tu peux oublier que 
je t’ai furpris volant des grappes de raifin ; & que, 
par l’intérêt que je prenois à ton éducation , je t’ai 
fait liera un olivier fauvage.; que là , je t’ai corrigé 
à coups d’étri vières , de manière à te rendre l’exem- 
ple de tes jeunes compagnons , & même à faire 
envie aux jeunes gens d’ex traâion libre? Et.après 
cette preuve de ma bienveillance , tu pourrois te 
montrer ingrat envers moi ! Allons, toi, lâche 
mon bras ; & toi aufli , laiflTe-moi promptement 
aller en liberté , avant que mon fils ne furvienne. 
L Ë CHŒUR aux Efclaves & à Bdelycléon 
* lui- même. 

Vous allez expier tous ces attentats ; <5c vous 
connoîrrez de quelle humeur font des Vieillards, 
cônfits en jurifprudence , & dont l’oeil eft accou- 
tumé à démêler le crefTon d’avec les autres herbes. 

BDELYCLÉ O-N. 

Xanthie , frappe ; frappe ferme , te dis-je ; dé- 
livre-nous de ce guêpier. 

XANTHIE. 

C’ell à quoi je m’applique. Mais vous, Maître, 
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fecondez-moi ; excitez une grande fumée. C’eft-làj 
fur-tout , ce qui met en fuite ces vilains animaux. 

SOSIE,/? joignant à Xanthie. 
Vieillards maudits , allez vous pendre tous. 
Xanthie, à quoi penfes-tu , avec la fumée du bois? 
C’eft le bois même , c’eft force bâtons de coterets 
qu’il faut mettre en ufage pour expulfer cette 
engeance. 

XANTHIE. 


Laifle-moi faire; la fumée feule fuffira. Fais 
feulement brûler fur un brâfier fuffifant Æfchine , 
le fils de Sellus. ( au Chœur. ) Eh ! bien ? mes braves ! 
étions-nous deftinés à vous faire montrer les talons? 
BDELYCLÊON. 

C’eft à quoi, fans contredit tu ferois parvenu, 
ft tu avois pu joindre à cette fumigation efficace , 
la brûlure des oeuvres tout-à-fait âcres & rebutante» 
du Poète Philoclès. 

LE CHŒUR. 

Mes amis, n’eft-il pas démontré préfentemenc 
que le joug de la tyrannnie prefle fur tous les gens 
foibles ? Comme cette ufurpatrice s’eft infinuée 
lourdement ! comme préfentement elle nous nargue 
avec effronterie ! C’eft toi , homme (*) fuperbe, 

(*) Ceci regarde l’Arkhonte Amynias , s’il en faut croire 
Bifet le SkhoJiafte , & Florent Chrétien. 
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homme méchant que je ne nomme pas, c'eft toi* 
qui renverles ainfi toutes les loix de notre Cité ; 
& ces excès , tu les excerces fans raifon , fans pré- 
texte , fans être requis par les conclufions d’aucun 
Orateur , non pas même par un bon mot indifcrec 
échappé à quelque Citoyen. Tu préfides , tu com- 
mandes feul ; voilà ton droit. 

BDELYCLÉON, au Chœur des Juges. 

Meilleurs , pour ce qui me regarde , je ne pré- 
tends point recourir à la violence. C’eft , au con- 
traire , à la perfuafion , à la controverfe oratoire 
que j’efpère devoir le gain de ma caufe , fi vous 
daignez agréer que je difpute avec vous. 

, ... TE CHŒUR. 

K * 

Nous ! écouter tes paroles ? Ne favons-nous pas 
que tu as pris en haine le Peuple Attique ? Ne 
connoilfons-nous pas tes correfpondances avec Bra- 
fides ? Enfin ne te voit- on pas le plus fou vent ceint 
d’une couronne de banquec ; & t’eft- il encore poulie 
Je premier poil de ta barbe ? 

BDELYCLÉON. 

Je vois préfentement à quels antagoniftes j’aî 
affaire; & je ne fais, tout bien confidéré , fi je 
n’aurois pas mieux fait d’abandonner la garde de 
mon vieux fou de père. 
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LE CHŒUR. 

Jeune homme, tu voudrois te donner pour un 
habile boranilte ; & je vois bien , à ton air niais 
que tu ne diftingues pas encore parfaitement le perfil 
d'avec la rhue , ces bordures bannales de tous les 
jardins ; car je me ferois fcrupule de te citer d’au- 
tres plantes. Mais qu’as-tu befoin de cette fcience 
tu ne reilens encore aucune douleur. L’inftant va 
éenir: un Orateur va t’accufer, & tés complices 
feront impliqués dans le procès. 

BDELYCLÉON. 

Ell-ce ainfi que vous répondez à ma requête ? 
En ce cas, prenez garde au ferment que je fais. 
J’attelle ici les PuilTances céleftes que fi vous ne 
vous retirez , vous allez être moulus de coups. 

LE CHŒUR. 

Certes ! c’eft abfolument fait de nous; nous ne 
fommes plus , puifque la tyrannie ofe aulîi info- 
lemment lever la crête. 

BDELYDLÉON. 

Ne parlez point de tyrannie ;c’ell vous qui l’exer- 
cez dans Athènes; c’eft vous qui confpirez contre 
la liberté publique. J’en attelle votre conduite dans 
tous vos jugemens, foit qu’un Magnat, foit qu’un 
iîmple Plébéien foit cité à votre tribunal. Aucun 
des deux, je le fuppofe , n’a fait parler de lui 
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depuis plus d’un demi-fiecle; mais le moment eft 
venu qu’on parle de lui, & qu’on le faumure de la 
bonne forte. Si donc il fe préfente au marché, & 
que négligeant d’acheter des feuilles de parchemin, 
il marchande de ces poiflbns à gros yeux que nous 
nommons des orphes , aulîi-tôt le parcheminier 
regarde cet acheteur inconnu d’un œilde courroux, 
& l’accufe hautement d'acheter des orphes avec de 
l’argent fourni par ceux qui prétendent à la tyrannie* 
S’il fe préfente un autre citoyen pour acheter des 
ciboules, propres à relever un affaifonnement d’an- 
chois, la fruitière dit à fa voifme:Çer homme-là efi 
encore undesfuppôtsdela tyrannie. Eji-cequele régime 
(T Athènes permet de ces friandifes l Qu'en dis-tu , 
ma voijïne ? 

X A N T H I K. 

Ceci m’explique ce qui m’eft arrivé hier. Je vais 
voir une fille de bonne compofition ; je lui propofe 
de jouer avec moi à l’hippiade, c’eft-à-dire au jeu 
d’équitation. Ne voilà- t-il pas qu’elle prend le 
change , & qu’elle me dit d’un air renfrogné : Es- 
tu foudoyé par quelque nouvel Hippias ( * ) ? 

bdelycléon. 

Faur-il que je me trouve expofé aux mêmes 

(*) Hippias, fils dePififtrate, tyran d’Athènes. Hippias 
eil un nom propre, équivalent de chevalier, & qui eft dé- 
rivé du grec Hippos , cheval. 
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imputations , & qu’on m'accufe de complots 5c 
d’ufurpation dans la République, parce qu'en fils 
raifonnable 5c zélé, je veux retirer mon père d’un 
genre de vie qui le rend miférable , 5c lui faire 
fuivre le régime bienheureux 5c fouverainement 
défirable de Morykhus (* ) ? 

PHILOCLÉON. 

Qu’on te décrette ; j’en louerai le Ciel. Car ce 
n’eft point lait (**) de poule que je te demande ; 
ce n’eft point chair d’anguille , ce n’eft point chair 
de bâtis (***) , que j’ambitionne ; je ne délire 
qu’un petit plat de jugement aflaifonné de fcrutin 
& de condamnation. 

BDELYCLÉON. 

Tels font, je le fais bien, mon père, les mets 
qui flattent, qui réveillent votre appétit. Mais vous 
êtes , je vous jure, travaillé d’une faufle faim; 5c (t 
vous voulez m’accorder la faveur de me prêter un 
moment filence pour m’écouter parler , je m’en- 
gage à vous démontrer votre erreur. 


(*) Nom d’un Poète tràgique qui vivoit dans l’opulence 
fie les fellins. Morikhus eft suffi un iiirmom de Backhui ven- 
dangeur. 

(**) Voyez la Préface ou Épitre à Titys, de Pline le na« 
turâüfte. 

(***) PôifTon de mer fort délicat. 


t» 
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PHILOCLÉON. 

Jamais, au grand jamais, on ne m’a vu errer fur 
le banc où l’on juge. 

BDELYCLÉON. 

Prenez garde, mon père, qu’en parlant ainfî 
vous apprêtez à rire à ces mêmes confrères qui 
commandent à tous vosfentimens, qui vous tiennent 
dans la fujécion , & dans une forte d’efclavage. 

PHILOCLÉON, 

Moi P efclave de qui que ce foit ! ne fuis-je pas 
Juge; & en cette qualité ne régné- je pas ? 

BDELYCLÉON. 

Tout ceci efl: une difpute de mots; vous croyez 
régner , & vous êtes fous une vraie dépendance. 
Tenez, mon père, dites-moi, je vous prie, quel 
tribut , quel fubfide vous tirez de la Grèce en votre 
qualité de Juge ? 

PHILOCLÉON. 

Cela fe monte très-haut; & j’en prends tous mes 
confrères à témoins. 

BDELYCLÉON. 

Je les prends donc auflï pour arbitres, [à fes 
Efclaves.) Il fuffit, mettez en liberté votre.captif; 
& m’apportez mon épée nue. Je confens à me 
précipiter deffus , fi je fuccombe dans cette dif- 
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pute. Et vous , mon père, à quelle peine, au même 
cas, vous loumeccez-vous. . . , 

PH ILOCLÊON. 

Je confens à ne jamais boire rafade en l’honneur 
de mon bon Génie. 

LE CHŒUR à Philocléon. 

Voici le moment de montrer ce que tu vaux, 
& de faire voir les progrès que tu as faits dans 
notre École. 

„ • .vJ’ • > 

BDELYCLÉON. i 

Qu’on m’apporte promptement la corbeille uux 
fufïrages, pour que je la pâlie à ces Meilleurs. 

LE CHŒUR à Philocléon . 

Peut-être le meilleur confeil à te donner feroic 
de t'engager à te défifter de cette difpute ; car ton 
antagonille eft dans la vigueur de l’âge; & le péril 
qui te menace eft évident. Et ce péril ne nous 
regarde pas moins que toi , s’il faut ( ce dont le 
Ciel nous préferve) que ton fils vienne à triompher 
dans cette caufe. 

BDELYCLÉON à fon père. 

Je vous préviens que tout ce que vous direz, j’en 
tiendrai registre fur mes tablettes. 

PHILOCLÉON au Chœur. 

De quel péril parlez-vous; & que pouvez- voui 
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craindre pour vous, quand je viendrois à fuccom- 
ber f * 

LE CHŒUR. 

Si ce revers arrivoit, notre vieillefTe eomberoit 
dans l’opprobre. On ne feroit plus aucun cas de 
l’ordre des Juges. Nous fervirions de riiee au relie 
la Cité. En tous lieux on nous traiteroit de cada- 
vres vivans; & nous ferions dans la judicature ce 
que la coquille ell à la noix dont on a mangé le 
dedans. O toi donc qui as entrepris de défendre 
notre caufe contre nos ennemis communs, com- 
mence à déployer ton talent pour la parole. 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIÈRE., 
LES ACTEURS PRÉCÉDENS. 
PHILOCLÉON. 

ou R prendre dans cette courfe mon point de 
départ de la barrière, je débute par entamer la 
première difficulté qu’on m’a faite. On fait que je 
fuis Juge dans Athènes, & l’on doute fi je régné! 
Eh ! qu’y a-t-il au monde de plus heureux, de plus 
fortuné , de plus redouté , & de plus enviable à 
tous égards qu’un Juge? Sorti de mon logis , & 
rendu à mon banc, j'y fui :-gardé par des fatellites 
de taille cololTale, par des fbires de quatre coudées 
de haut. Bientôt s’avance vers moi un fupplianc 
qui, me touchant les genoux avec une main d’au- 
tant plus careffanre qu’elle a commis de plus grands 
méfaits, me dit d’un ton pathétique: ô père des 
Citoyens ! ayez pitié de moi, au nom des malver- 
fations que vous-même avez pu commettre, foie 
dans le commandement militaire, foie dans l’ap- 
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proviflonnement des troupes. Qu’arrive-t-il ? tou- 
ché de la fupplique de cet homme, je lui promets 
de le fauver. Un homme qui ne m’avoit jamais vu 
trouve ainfi en moi un génie tutélaire. 

r - BDELYCLÉON. 

Le lait eft çurieux, & je vais l’infcrire fur mes 
tablettes» 

P H I L O C L Ê O N. . 

• - •* . -t 

Après avoir jugé quelques caufes, je rentre chez 
moi accablé de placées, & fans le- moindre fiel 
apparent contre les coupables ; mais bien réfolu in- 
térieurement de ne rien faire de ce que je leur ai 
promis. Je me trouve attendu au logis par de 
nouveaux clients. Nouvelles adulations, nouveaux 
hommages. Figurez-Vous toutes les flatteries dont 
un plaideur s’avife envers fon Juge. L’un déplore 
fpn peu de fortune & fait toujours fl bien, qu’il 
s’abaifle pour le moins à mon niveau. D’autres 
prennent un autre biais pour me plaire ; ils me 
récitent quelque conte moderne , ou quelques-unes 
des fables d’Éfope. D’autres me débitent quelque 
bon mot de leur cru pour.me faire rire & pour me 
forcer à quitter toutes mes idées de courroux, & 
fl toutes ces fimagrces ne me touchent pas, ils onc 
alors recours aux grands moyerts ; ils amènent à 

mes pieds leurs femmes & leurs enfans, & moi 

• ■ . . . ... a :: .> 
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Je fuis là comme un idole , à recevoir leurs hom- 

B 

mages. Les femmes s’inclinent & le mettent à faire 
des éjulations. Enfuite paroît le père , qui me re- 
garde comme fon Dieu , & qui ne craint rien tant 
que de me voir exclure du nombre des Juges. Il 
s’adreffe à moi en me difanc : ô vous qui vous mon- 
trez fenfible au {impie bêlement d’un agneau, écou- 
tez, je vous fupplie, cet enfant. Mais fi je me 
montre infenfible à tout cela, & que le client ait 
une jeune fille plus propre à la négociation , c’eft 
Une affaire conclue. La fille eft écoutée. Eh ! bien ? 
n’efl-ce pas là une domination fans borne , & qui 
fait nargue à la plus opulente richefTe ? 

BDELYCLÉON. 

Cet article efl encore digne de mes tablettes," 
& je l'intitulerai : De la nargue des RicheJJes. Mais, 
ô roi du Barreau, ces fubfides que vous tirez de 
la Grèce, dites-nous-en deux mots, je vous prie. 

PHILOCLÉON. 

Mes droits s’étendent jufques fur les individus 
mêmes. S’agit-il de conilater l’âge d’un adulte? 
je le fais mettre en ma préfence nud comme la 
main. Si c’cft fadeur Œagre qui efl cité à mon 
audience, je lui fais réciter toute une Scène de 
Niobé. Si c’efl; un joueur de flûte en faveur de 
qui je prononce, il m’attend à Ja fortie de mon 
; Tome 111. M 
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hôtel 5c m’accompagne en mufique. Si un père 
m’a fait en mourant fon exécuteur ceflamentaire, 
5c m’a chargé du foin de marier fafille à tel Citoyen, 
j’enlève la première cire, je fubflitue un nouveau 
nom au premier , j’applique effrontément un faux 
cachet au teftament , 5c je déclare gendre du dé- 
funt, celui qui a l’art de mieux me perfuader qu’il 
doic être ce gendre. Voilà les droits que j'ai comme 
Juge, droits qu’aucun Arkhonte n’oferoit s’arroger. 

BDELY CLÉON. 

Je fuis plein de vénération pour les prérogatives 
dont vous me parlez; mais je ne puis m’empêchef 
de vous dire que c’efl mal fait à vous de changer 
les teftamens, & de ne pas refpeder les volontés 
dernières des défunts. 

PHILOCLÉON. 

Ce n’efl pas tout : quand le Sénat 5c le Peuplé’ 
trouvent qu’un procès eil trop embrouillé , ils 
renvoient la caufe à notre tribunal. C’elî ainil 
qu’Évachlus, 5c que Colaconyme fi connu pour 
avoir jetté fon bouclier en fuyant, font devenus 
nos pratiques , malgré toutes les réclamations 
qu’ils ont pu faire. Ils ont beau protefter que c’efl 
au Peuple à les juger; celui-ci ne fera point droit 
fur leur appel , qu’après que les charges auront été 
infiruites , 5c que leur procès leur aura été fait 5c 
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parfait ?u banc des Juges. Il r’y a pas jufqu’à 
Cl ; on à la v >ix de taureau , qui ne craigne de nous 
oflfen er , & ]ui ne nous fade une cour fervile , juf* 
qu à cc. rter avec fa main les mouches qui viennent 
f; placer fur notre front. Jamais » mon fils , jamais, 
quoique je fois ton père , tu n’as eu de telles atten- 
tions pour moi ; tandis que Théorus , qui ne le 
cède pas en confidéracion à Euphémius , prend 
une éponge pour laver les couroies de mes fouliers, 
Confidère préfentement quel blafphéme tu as pro- 
noncé , quand tu as ofé dire que mon état étoie 
une fervicude abje&e. 

BDELYCLÉON. 

Dites toujours , mon père , & parlez jufqu’à c* 
la voix vous manque. Mais je vous déclare que jo 
ne croirai à votre domination que quand les pau* 
pières d’un chaflieux feront nettes. * 

PH I LOCLÉON. 

* J’oubliois mes plus beaux , mes plus précieu* 
avantages. Quand je rentre chez moi , toute ma 
famille vient à ma rencontre , Tentant bien que je 
ne reviens pas les mains vuides. C’eft à qui m’em- 
braflèra. Ma fille fur-tout fe diflingue par fou zele. 
D’une main , elle me préfente une jatte ; de l’autre 
elle me verfe de J’eau fur les mains ; cela fait , elle 
me répand des eflences fur les pieds. E le baife mes 
joues, mes mains, mes pieds même; & tandis 

H jj 
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qu’elle m’eiïuie, elle met précieufement dans fabou- 
che les trois oboles que j’ai rapportées de l’aftemblée. 
Arrive ma femme qui , avec toutes fortes de pré- 
venances , me* préfente un faltni délicieux ; en 
me difant : mange{ ceci , mon mignon ; mange{ ceci. 
Voilà, voilà les prérogatives dont je jouiifois , & 
qui me font regarder avec dédain tous les foins 
que tu voudrois affeder de me rendre depuis que 
tu t’es fait mon geôlier. Car tout ce qu’on me ferc 
par ton ordre , m’eft fervi de mauvaife grâce. Les 
portions font (Iridiés & mefurécs ; & celui qui mec 
fur table eft un malotru qui jure entre fes dents. Ai-je 
donc perdu fans retour les faveurs de Backhus , ce 
confolateur de tous les chagrins î Non , je ne puis 
boire, ô mon fils, la coupe que ta main me préfente. 
Tu vois le mépris que j’en fais. Je la donne à boire 
à notre âne , & me jette à la renverfe fur mon lit , 
tandis que l’animal ivre de la rafade qu’il a bue , 
fait des caracoles , & fent le vin à pleine gorge. 
Rends-moi , rends-moi la faculté de juger. Eft il 
au monde une condition préférable, je dis même 
de Jupiter. Oui , Jupiter n’eft que mon égal. 
Quand je prononce mes arrêts , on fe figure que 
c’eft lui qui tonne. Si je fulmine quelque Décret , 
il n’y a dans Athènes homme fi riche ni fi puiffant, 
qui n’en tremble de peur. Toi-même qui fais le 
brave , tu es alors , ainfi que les autres , tour tranfi 
de frayeur ; au lieu que moi , j’attefte Cérès que 
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B tu m’as jamais intimidé , je confens à péri» 
miférablement ... 3 

LE CHŒUR. 

. Je n’ai jamais entendu Orateur parler plus élo- 
quemment. 

BDELYCLÉON. 

Il vous en impofe par une. vaine ja&ance ; car il 
fait parfaitement que fon antagonifte eft plus fore 
que lui. ' 

LE CHŒUR. 

J’ai peine à te croire ; car il poffède tous fes 
moyens ; & n’en néglige aucun. C’eft pourquoi je 
l’ai écouté avec une vraie fatisfaétion , avec une 
forte d’orgueil. Tout le tems qu’il a parlé , je me 
fuis cru tranfporté aux champs Eiifées, ce féjour 
des âmes heureufes. 

PHILOCLÊON. 

Il bat la campagne , & ne fe polïède plus. O mon 
fils , mon cher fils ! je fais quelqu’un qui ne tardera 
pas à recevoir les étrivières. 

LE CHŒUR, à Bielyclion. 

Apprête- toi à joindre les mains à la manière des 
fupplians; car je te préviens que quiconque excite 
ma colère , l’appaife difficilement. Ainfi fais choix 
d’une meule fraîchement taillée & qui ne glifife 
pas fur le grain qu’elle veut moudre. En un mot 

M iij 
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ne dis rien que de propre à calmer le caurroui 
dont je me fens tranfporté contre toi. 

BDELYCLÉON. 

C’en une entreprife laborieufe , pénible, 8c qui 
pafle peut - être Je pouvoir de Thaiie , que d’ef- 
fayer la guérifon d'un mal aufîi invétéré , que celui 
dont eü travaillée la Cité d’Athènes. Je t’en prens 
à témoin , ô Jupiter, fils de Saturne! 

PHILOCLÉON. 

Vainement implores- tu la prote&ion du père 
des Dieux ; elle ne te fauvera pas de mes mains. 
Car fi tu ne me démontres pas bien en forme, 
qu’au lieu dêtre Roi je fuis efclave , attends-toi 
à une mort certaine de ma main , quand je devrois 
être excommunié <Sc privé de ma part aux entrailles 
facrées. 

BDELYCLÉON. 

Mon petit papa , quittez, je vous conjure, cet 
air foucieux 8c dépité. Quand vous frapperez du 
talon contre le plancher , cela ne vous lérvira de 
rien. Faites plutôt ufage de votre main , & comp- 
tez tranquillement par vos doigts , ce qu’il revient 
à notre Cité de tributs annuels. Joignez-y les oc- 
trois , les rentes du Priranée , les fournitures eh 
ïnétaux , les droits de foires , les recettes des ports , 
l'exportation Ôc l'importation , & les ventes qui fis 
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font au profit du Fifc. Convenez que toutes ces 
fommes mifes enfemble , montent pour le moins à 
deux mille talens. Comptons maintenant les ho- 
noraires journaliers des Juges, au nombre de fix 
mille Magiftrats; car, Dieu merci , Meilleurs, 
vous n’êtes que cet honnête nombre. Cela doit 
produire encore cent cinquante talens , à ce que 
je me figure. 

‘PHILOCLÉON. 

t «fi 

Que plut au Ciel que mes confrères & moi 
nous touchalfions feulement la dixième partie de 
la fomme dont tu parles ! 

BDELY CLÉON. 

C’eft un aveu que je voulois vous arracher. Mais 
en ce cas , mon père , faites-moi la grâce de ma 
dire où paflfent ces fommes énormes de deniers , 
qui conllituent le revenu de l’État. 

PHILOCLÉON. 

Elles paffent entre les mains de gens..,, mais 
ne révélons pas l’opprobre de la République. Il 
faut toujours fe montrer bon citoyen , & ménager 
les intérêts du Peuple. 

BDELYCLÊON. 

< Eh ! mon père , ce font ces gens dont vous crai- 
gnez de prononcer le nom , qui vous pillent, qui 
vous rongent, qui vous payent de trompeufes pa- 
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rôles dans la tribune aux harangues , & qui ce- 
pendant attirent à eux les tributs des Villes, & 
■mettent des Provinces entières à contribution. Il 
n’y a pas d’année qu’ils ne perçoivent par ce manège 
jufqu’à cinquante talens; tant ils infpirent de terreur 
aux Citoyens par leurs grands mots & leurs vaines 
menaces ! Contribuez , leur difent-ils , ou je ren- 
verfe votre Cité de fond en comble. Ainfi , mon 
père, foyez certain que ces gens- là mangent le 
pain blanc & vous le pain bis. Que tandis que 
vous fuez fang & eau à vaquer aux jugemens , que 
vous vous régalez par-ci, par-là, de quelque vil 
rogaton , 5c que vous vous eonfumez en fuffrages 
dont ils ne font pas le moindre compte , ces Mei- 
lleurs reçoivent des préfens de toutes parts; caifles 
de fruits ; barils de vin ; tapis rares ; ruches de 
miel ; fromages d’élite ; boîtes de féfame ; coupes 
de prix ; couronnes ; colliers; bralfelets; couver- 
tures fans prix; richefles de toutes fortes. Et vous, 
mon père, arec l’empire dont vous êtes fi vain, 
vous n’avez jamais eu la millième partie des avan- 
tages que je viens de vous détailler ; & de tout ce 
ragoût-là , vous n’avez jamais goûté un feul ail. 

PHILOCLÉON. 

S* 

Tu te trompes; car Eukharide, un jour que 
j’eus recours à fabourfe, m’envoya une tri pie goufle 
d’ail, pour me prouver à quel point il étoit capa- 
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ble de s’exécuter pour fes amis. Mais, ômon fils! 
ne me fais pas plus long-cems languir; & prouve 
moi en bonne forme que je ne fuis qu’un efclave. 

BDELYCLÉON. 

Quoi ? vous ne vous reconnoiflez pas efclave ! 
Quoi ? ce n’efl pas une véritable fervitude que vo- 
tre Magiftrature? Ceux qui jouent le rôle de fiat* 
feurs envers vous feront couverts de préfens; & 
vous, vous croyez être en place, vous vous croyez 
Magiflrat, parce que vous recevez en cette qualité 
trois oboles par jour; falaire que vous n’achetez 
que trop par votre afiîduité aux jugemens. Vous 
vous croyez quelque chofe dans Athènes , parce 
-que vous décidez au fcrutin fi l’on formera le fiége 
de telle ou telle autre ville, & parce que dès que 
le jour commence à luire, vous prononcez au Bar- 
reau fur le fort des Citoyens; tandis que le fils de 
Chéréas, ce jeune homme efféminé & perdu de 
moeurs vous affigne vous-même en jugement; & 
que vous laiflant votre folde triobolaire en partage * 
il remporte, lui, une drakhme d’argent pour foa 
droit de préfence, chaque fois qu’il fe montre dans 
l’afTemblée publique pour faire l’office de patron ; & 
cette drakhme lui eft due, foit qu’il arrive de bonne 
heure, foit qu’il fe- montre palfé l’heure requife; 
faute qui vous priveroit infailliblement, mon père, 
de votre rétribution triobolaire, & s’il devient 
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trop notoire qu’un accufé a acheté fon fuflrage; il 
ne s en inquiette pas apurement; mais il va tran- 
quillement partager avec un de nos Arkhontes le 
prix d’un tel marché. Ainfi, tout s’arrange à leur 
avantage commun; c’elt une fcie qui voyage de l’un 
à l’autre manœuvre, & qu’ils fe renvoyent fidelle- 
inent. Et vous. Juge, vous Magiftrac d’Athènes , 
qui croyez tenir en main le gouvernail du vailTeau , 
vous ne connoiflez pas même un feul des défordres 
qui fe pratiquent dans la chiourme. 

PHILOCLÉON. 

Seroit-il pollible, ô mon fils ! quelle lumière tu 
viens de faire luire à ma raifon ! Dans quelle confu- 
sion tu me jettes ! je ne fais réellement plus où j’en 
fuis. 

BDELYCLÉON. 

Confidérez donc, mon père, qu’il ne tenoit qu’à 
vous de vous enrichir comme tous ces gredins-là; 
& que vous avez été, jene fais comment, faire 
choix d’une profeflion , où vous ne pouvez atten- 
dre qu’une exiftence chétive & déplorable. Vous 
vous figurez régir nombre de villes, & que votre 
crédit s’étend jufques à Sardes ; hé bien ; apprenez 
que votre crédit eft nul, abfolument nul, parce 
que chacun fait que vous ne poiïédez point d’ef- 
pèces ; que vous n’avez pour tout bien que vos trois 
oboles, qu’on ne vous paye que par forme de grâce, 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 187 

& qui fuffifenc à peine à payer votre boulanger ; & 
tout cela fe fait à deffein : car foyez fûr qu’on feroit 
très fâché que vousfùlfiez à votre aife, il importe 
à ces gens là que vous mouriez de faim. C’eft ce 
qui vous oblige d’aller voir l’homme prépondé- 
rant; d’être attentif au premier coup de fifflet qu’il 
vous donne ; & d’époufer fervilement toutes fes 
haines particulières. Ah ! certes , fi ces mêmes 
gens l’euffent voulu, nul Peuple ne feroit plus for- 
tuné que celui de l’ Attique. N’avons nous pas mille 
& mille Cités qui nous payent des tributs? où 
paflent-il r Faut-il que tous ces o&rois foient inter- 
ceptés par une vingtaine de brigands ? & que fes 
fang fues publiques abforbent des revenus capables 
de faire vivre dans une honnête aifance la totalité 
des Citoyens. Oui, je le foutiens , fila République 
étoit bien gouvernée, il n’y auroit pas un feul 
Athénien fur deux mille qui n’eût chaque jour des 
couronnes de fleurs à ch nger , des parfums à brû- 
ler, une vache à traire, un potager couvert de 
légumes; & qui ne pût faire la nargue aux pen- 
jjonnaires de la journée de Marathon. Il s’en faut 
bien, mon père, que votre condition foit telle; 
& vous reflcmblez prodigieufemènt à ces regrat- 
tiers qui vont glaner fous les oliviers, après la 
■récolte des olives. 

P H I L O C L É O N. * 

-• Oh î quel revers j’éprouve en ce combat ! les 
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armes me tombent des mains ; les nerfs , la forcé 
m’abandonnent. 

BDELYCLÉON. 

Avez- vous pris garde, mon père, au régime de 
ces Meilleurs quand les chofes périclitent? avec 
quelle impudence ils font alors les promettes les 
plus ridicules : comme ils nous partagent le terri- 
toire d’Eubée ! comme ils vous promettent , à vous 
Juges, cinquante felterces de froment par tête; à 
vous , dis-je , qui avez tant de peine à vous en 
faire livrer la vingtième partie ; encore ne la rece- 
vez-vous le plus fouvent qu’en orge , comme lî 
vous étiez étrangers , & que vous fufliez réduits à 
fubfifler d’aumones. C’efl: pourquoi, mon père, 
j’ai pris le parti de vous claquemurer & de m« 
charger de votre entretien ; ne voulant plus que 
vous apprêtiez à rire aux Orateurs & aux gens d’in- 
trigue , qui fe moque fi ouvertement de vous. 
Ainfi, demandez-moi tout ce qui peut vous faire 
plaifir & flatter votre goût; & foyez fûr de l’obte- 
nir, pourvu toutefois que vous ne me demandiez 
pas une table fervie comme l’effc celle du tréfori*r 
a&uel de l’Épargne. 

_ « 

LE CHŒUR. 

C’eft une maxime fort fage que celle de ne por- 
ter jamais aucun jugement fans avoir écouté les 
deux parties. Certes, ce jeune homme nous paroîc 
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mériter gain de caufe; & pour lui témoigner notre 
fatisfa&ion , nous commençons par jetter à terre 
ces bâtons qui étoient deftinés à fon fupplice. O 
jeune homme de bien , ô notre élève favori , fois 
certain du profit que nous croyons faire, St du 
plaifir que nous éprouvons à t’écouter. Abandonne- 
toi à cette heureufe éloquence que tu pofledes fi 
bien. O fi parmi ceux qui fe mêlent de gouverner 
la République, il en étoit un feul qui parlât comme 
toi , & qui me donnât d’aufli fages avis ! mais c’eft 
le fouhait impolfible; c’eft pourquoi, je-t’écoute 
uniquement. Parle; livre-toi à l’infpiration qui t’a 
fécondé jufqu’ici; & reçois d’avance mes applau- 
difîemens. 

BDELYCLÉON. 

Je vous l’ai die, Meilleurs; mon deflein eft d’avoir 
toutes les attentions poffibles pour ce vieillard. J’ai 
donné ordre qu’il vint ici une femme âgée & com- 
plaifante , de qui la nièce plus complaifante en- 
core, viendra partager fon fommeil & fes infom- 
nies. Eh ! bien ? à cela il ne répond rien. Ce filence, 
convenez-en, Meilleurs, eft bien décourageant. 

LE CHŒUR. 

C’eft que fa guérifon s’opère; & qu’intérieure- 
ment il condamne fa conduite paflfée. Il jette un 
coup-d’œil fur fes erreurs; fes réflexions le ramè- 
nent à tes fages avis. Suivre tes cenfeils, dépouiller 
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le vieil horftme , changer de mœurs, tel eft le 
projet fur lequel il médite. Tes difcours ont pro- 
duit leur effet. 

PHILOCLÉON. 

. Hélas ! hélas ! 

BDELYCLÉON. 

Qu'avez-vous à vous plaindre? 

PHILOCLÉON. 

Emporte, emporte toutes tes promefîes; je ne 
refpire que le Barreau. Faites-moi , mes amis, en- 
tendre le cri de l’Appariteur. Faites-moi voir la 
corbeille aux fuffrages. Quoi ? voudriez-vous que je 
donnafle mon fuffrage le dernier? O mon âme, 
quitte mon corps & va juger fans lui. Simple om- 
bre tu échapperas à mes geôliers ! & , par Her- 
cules! tu ne fouffriras pas que mon nom foit pointé, 
en qualité d’abfent , fur le tableau des Juges. Non, 
non, il ne fera pas dit que Cléon vole la Répu- 
blique, & que je ne l’aurai pas décrété. 

BDELYCLÉON. 

Mon père , il n’y a pour vous , avec l’aide des 
Dieux, qu’un bon parti à prendre. 

PHILOCLÉON. 

- Que faut-il faire ? . 
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BDELYCLÉON. 

Tout ce qu’il vous plaira , hormis un feul point. 

PHILOCLÉON. 

Quelle elt cette exception ? 

BDELYCLÉON. 

Celle d’afliller aux jugemens publics. 
PHILOCLÉON. 

Je ferai defcendu au royaume de Plucon , avant 
que tu n’ayes réulîî à me perfuader une telle ré- 
forme. 

BDELYCLÉON. 

Eh ! bien , mon père, puifque juger efl votre 
manie, votre maladie habituelle, je ne vous de- 
mande qu’un facrifice; n’allez point aux Comices; 
jugez chez vous , dans l’intérieur de votre maifon. 
Jugez vos valets, & prononcez en dernier reflorc 
dans toute l’étendue de votre domeftique. 

PHILOCLÉON. 

Tu plaifanres. Je n’aurois ici aucune pratique, 
BDELYCLÉON. 

V ous en aurez autant 5c plus qu’au Barreau même. 
Votre fervante a*t-elle, pendant la nuit, ouvert 
clandeftinement la porte à quelque galant? matière 
à jugement. Vous la condamnerez à une drakhme 
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d’amende. Vous voyez donc, mon Père, que vouf 
pouvez être Magiftrat au-dedans comme vous 
letiez au-dehors , excepté, que vous ne ferez pas 
obligé de vous lever fi matin; que vous ne ferez 
point expofé à vous brûler le teint au foleii; ni à 
vous enrhumer en recevant la neige & la pluie fur 
votre nuque; c’ell au coin de votre cheminée que 
vous prononcerez vos Décrets; & s’il vous prend, 
envie de dormir jufqu’à midi, aucun Cenfeur ne 
viendra vous interdire l’entrée du Barreau. 

PHILOCLÉON. 

Voilà des propoficions qui me femblent raîfon* 
nables. 

BDELYCLÉON. 

Un avantage que vous rencontrerez en jugeant 
chez vous , c’eft que fi le plaidoyer vous femble 
trop long, vous pourrez lever le fiége alors qu’il 
vous plaira, fans être obligé de vous mordre les 
levres, &de maudirele procès & le plaideur. 

PHILOCLÉON. 

Mais quelle ferâ ma réglé pour connôître fi l’oa 
cherche à m’en impofer ? 

BDELYCLÉON. 

Vous vous trouverez beaucoup plus à couvert 
de ce rifquelà, en refiant chez vous; car vous 
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y ferez plus à l’abri des faux témoins , qui font le 
fléau le plus à craindre qu’un Juge intègre ait à 
redouter. 

PHÎLOCLÉON. 

C’ell parler fenfément. Mais tu ne touches pai 
le point elfentiel ; qui me payera mes vacations? 

BDELÏCLÉON. 

Je m’en charge , & vous en réponds. 

PHÎLOCLÉON. 

Je fuis content de cette claufe ; & pour raifon ; 
car il m’elt arrivé l’autre jour d’être indignement 
filouté fur cet article par Lyfillrate. Il nous re- 
venoit une drakhme d’argent à partager entre nous 
deux. Nous paflïons auprès d’une marchande de 
poiffon. Il lui emprunte fon couperet; fait fem- 
blant de trancher en deux la pièce de monnoie, 
& me donne en place une écaille de moule , que 
je mets dans ma bouche , croyant tenir une demie 
drakhme; mais le goût âcre & l’odeur fœtide de 
l’écaille m’ont à l’inftant défabufé ; & j’ai été forcé , 
pour avoir raifon de lui , de le traîner en jugement. , 

BDELY CLÉON. 

Comment s’eft-il défendu? 

. • * •> * • 

PHI LOCLÉON. . 

Il a foutenu qu’il m’avoit donné la pièce d’ar- 

Tome III. — N 
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gent; & il a prétendu que j’avois un eftomac d’au- 
truche, puifque je digérois ainfi jufqu’à du métal. 

BDELYCLÉON. 

Tenez, voilà vos honoraires pour la féance ac- 
tuelle. 

PHILOCLÉON. 

C’eft payer graflement; & je fuis content de 
t’avoir pour payeur des épices. 

BDELYCLÉON. 

Demeurez là; je vais vous chercher tout ce dont 
vous pouvez avoir befoin. 

PHILOCLÉON. 

Voici l’accompliflement de cet Oracle antique 
par lequel il eft prédit : qu’un jour viendra où les 
Athéniens jugeront dans l’intérieur de leurs foyers 
domeftiques; & où chaque maifon de particulier 
deviendra un Tribunal femblable à celui de l’Hé- 
catéon. 

BDELYCLÉON. 

Que pouvez- vous défirer de mieux ? voici, mon 
père, nombre d’uftenfiles que je vous apporte, 
parmi lefquels vous diftinguerez , je vous prie, 
celui-ci , dont l’ufage eft des plus commodes. 

PHILOCLÉON. 

Je te fais gré de la précaution. Ce vafe eft un 
excellent prefervacif contre les rétentions d’urine. 
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BDELYCLÉON. 

Voici , de rlus , un réchaud avec de la braife 
ardente-, & qui foutienc une terrine remplie d'ex- 
cellentes lentilles. 

PHILOCLÉON. 

\ 

Pour le coup, me voilà au comble de mes vœux. 
Ce genre de vie me plaît infiniment. Que ces len- 
tilles ont un goût délicieux ! certes , je veux m’en 
régaler, quand j’en devrois gagner une indigeftion. 
Mais, dis-moi, à quel deirein as-tu fait venir ce 
coq? 

BDELYCLÉON. 

Sa fon&ion fera de vous réveiller par fon chant ÿ 
fi vous venez à vous endormir. 

PHILOCLÉON. 

Tous mes autres defirs font remplis. Il ne m’en 
relie plus qu’un à former. 

BDELYCLÉON. 
r Quel ell-’I ? 

PHILOCLÉON. 

Je voudrols voir ici une fiatue de Lycus; car 
l’image de ce héros ell effentielle aux jugemens. 

BDELYCLÉON. 

Qu’à cela ne tienne. J’y ai pourvu. Efclave, ôte 
ce voile & découvre à mon père le fimulacre qu’il 
délire. 

Nij 
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PHILOCLÉON. 

O Lycus ! ô héros que je révère ! Mais que vois- 
je? tu n’as point d’armes. Devois-je m’attendre à 
voir en toi le pendant de Cléonyme? 

BDELÏCLÉON. 

Voici un fauteuil; fiégez, mon père. Je vai« 
proclamer l’ouverture de l’audience. 

PHILOCLÉON. 

Je fiége. Appeliez les Parties. 

BDELYÇLÉON. 

Voici l’embarras. Que lui donnerai-je à juger? 
J’ai quelque envie de faire comparoître devant lui 
notre laveufe de vaiflelle, cette maladroite de 
Thracienne, qui l’autre jour a fracaffe notre mar- 
mite. 

PHILOCLÉON. 

Un moment, un moment. Quoi? tu me fait 
liéger ; & tu oublies de mettre le fceau des juge- 
mens fur le tapis! Et puis, les cérémonies reli- 
gieufes, les comptes-tu pour rien? 

BDELYCLÉON. 

Ce font des formalités indifpenfables , & que je 
vais remplir. Soyez tranquille , mon père , fur 
tous ces articles. Oh ! oui , il faut lui donner de 
l’occupation. A quel point cet homme eil travaillé 
de la rage de juger! 
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S C È N E I I. 

c » • •• » “ • 

» I 

Les Aéteurs précédens,UN ESCLAVE, 
LABES , Chien accufé , un autre Chien 
accufateur , U N THESMOTETE, 

ou Rapporteur de Procès. 

« 

L’ESCLAVE. 

JLi pelle t’étouffe ! le maudit Chien; le fcélérat 
de Chien! 

BDELYCLÉON. 

T 

Qu’eft-il donc fur venu? 

L’ESCLAVE. 

Labès, ce Chien vorace , & qui ne refpe&e rien, 
vient de dévorer la moitié d’un fromage. ’ 

BDELYCLÉON. 

Bon ! voilà matière à juger. Voilà de l’occu- 
pation pour mon père. Forme ta plainte. Cite le 
coupable eu Juftice. 

L’ESCLAVE. 

Ce n’eft point mon office. Voici un accufateur 
analogue au criminel. G’eltun autre Chien, natif 

N iij 
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du bourg Cidathénien, qui fe rend délateur du . 
coupable, & qui vient de faire infcrire fa plainte 
au Greffe (*). 

LE CHIEN ACCUSATEUR. 

• . • » 

Monfeigneur ! le grief pour lequel je viens d’inf- 
crire ma plainte, eft, certes ! des plus criant. Ce 
frippon , ce maraud , vient en ma préfence d’avaler 
un demi cercle de fromage de Sicile. , 

PHILOCLÉON. 

Par Jupiter ! voilà un attentat énorme , inoui 
jufqu’àce jour. Quoi? dérober un fromage ôc ne 
me point faire part de fon larcin! Je vais apprendre 
à ce Chien-là , quel chien je fuis moi-même. * 

BDELYCLÉON. 

Quoi ? perfonne ne fe préfente pour défendre 
l’acculë- Allons, je vois bien qu’ilfout que ce foie 
‘moi qui fade pour lui la fon&ion d’Avocat : 

Juge d’Athènes , ce n’eft pas une entreprile 
facile que de défendre la caufe dont il s’agit. Le 


(*) Ici fe pafient plufieurj formalités relatives aux ufages 
antiques , 8c trop éloignées des nôtres. Nous retranchons ce 
que nous imaginons étranger ou contraire au goût de nos 
Lefteurs. Nous nous figurons qu’ils regretteront foiblement 
une invocation préliminaire aux Dieux, avant le jugement, 
& d’autres cérémonies de. forme ; & nous pa fions à l’aâion 
réelle , à l’inftru£Uon du délit. 
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coupable a été furprts en flagrant-délit. Vaine- 
ment voudrions-nous le nier. Cependant je crois 
pouvoir dire en fa faveur qu’il n’elt point coutumier 
du fait, & que même il ell d’une excellente garde. 

Oui , Monfeigneur , Labès ell un chien d’honneur 
& de courage ; chacun fait qu’il ell la terreur des 
loups. 

PHILOCLÉON. 

c . . 

Mais le fait a&uel ell contre lui. II a été argué 
d’un vol manifelle. 

BDELY CLÉON. 

t 

Nous convenons de cette faute. Mais Labès,' 
Monfeigneur, n’en ell pas moins de tous vos chiens. 

Je chien le plus affidé ; demandez à vos bergers li 
labès n’ell pas la fauve-garde de la bergerie. 

PHILOCLÉON. 

• • . * 

Oui, mais, ce fromage qu’il vient de dévorer? 
BDELYCLÉON. 

C’ell un moment d’erreur , un inllant de foi- 
Belfe, qu'il convient de lui pardonner. Voudriez- 
v»us condamner le gardien fidèle de votre porte? . 
Gnfidérez, mon Père, que l’accufé ell utf per- 
fumage, fimplc, rullique, fansfinelîe, & qui n’a 
janais manié ni luth , ni cillre, ni guitare. 

N iv 
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PHILOCLÉON. 

Oui, mais, par malheur pour lui , fon confrère 
a été à l’école. Il eft bachelier en droit. Hl’accufe 
en forme. Comment évincer un Rapporteur de 
procès, qui connoît toutes les rubriques, toutes 
les pratiques du Barreau? 

BDELYCLÉON. 

Je vois bien qu’il faut avoir recours aux grands 
moyens oratoires. O Juge prépofé par Cécrops! 
je ne vous cacherai point toute la follicitude que 
ine caufc la crife où je vois mon client. Vous 
m’en voyez affeété, troublé, navré. O mon père, 
léfléchiffez que Labès vit prefque toujours aux 
champs , & que la plupart du tems il fe nourrit 
de chiendent & de chardons , tandis quececafanier, 
fon accufateur, mange les bons morceaux foi* 
votre table; qu’il n’entre pas chez vous un mes 
friand , dont vous ne lui falîiez part; & que fi vous 
négligez de le faire, fans attendre votre ordre j il 
met la dent au morceau. 

PHILOCLÉON. 

Tenons ferme. J’apperçois qu’on s’efforce d< 
m’ébranler. 

BDELYCLÉON. 

O mon père! laiffez-vous toucher de compaffidi. 
Relâchez-vous de votre févérhé ordinaire. Oh 
font les enfants de l’accufé. Approche? faillie 
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défolée qu’on veut rendre orpheline. Mettez en jeu 
vos vagilîemens enfantins. N’épargnez ni prières , 
ni cris, ni larmes. 

PHILOCLÉON. 

Defcendez, éloignez ces Enfans. Ne me faites 
point réitérer l’ordre. 

BDELYCLÉON. 

Voyez notre foumiffion. Nous nous retirons 
puifque vous l’ordonnez. Cependant combien 
d’exemples de réulîite, avec de femblables moyens. 

PHILOCLÉON. 

Que Jupiter te confonde. Me voilà tout troublé, 
tout attendri. Je ne fais même s’il ne m’elt pas 
échappé quelques larmes. 

, BDELYCLÉON. 

« Bon. Tant mieux. Le coupable échappera. 

PHILOCLÉON. 

Je répondrois bien du contraire. 

BDELYCLÉON. 

Allons , mon père , prenez des fentimens plus 
humains. Voici les deux vafes aux FufFrages. Mettez 
dans le fécond deftiné aux grâces. 

PHILOCLÉON. 

Non , ferai- je, mon fils ; je n’entends pas cette 
fnufique-là. 
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BDELYCLÉON. 

Soit fait ainfi qu’il vous plaira. 

PHILOCLÉON. 

» 

Préfentez-moi le vafe des condamnations. 

BDELYCLÉON. 

Le voici. 

PHILOCLÉON. 

Le fort du coupable eft prononcé. 

BDELYCLÉON. 

Je triomphe. Le Juge s’eft trompé de vafe.' 
L’accufé eft abfous. 

PHILOCLÉON. 

Que dis- tu ? Qu’eft-il donc arrivé P 

BDELYCLÉON. 

Que Labès peut fecouer fes oreilles , & fe re- 
tirer fauf de votre tribunal. Mais , mon père , 
quel mal vous prend ? vous changez de couleur! 

PHILOCLÉON. 

Qu’on me jette promptement de l’eau froide au 
vifage. 

BDELICLÉON. 

Levez-vous , mon père. Appuyez-vous fur moi. 

PHILOCLÉON. 

Dis-moi, mon fils, dis-moi la vérité. Aurois-j® 
abfous le coupable ? 
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BDELYCLÉON. 

t » , 

C’eft un fait avéré. 

PHILOCLÉON. 

Ah ! cette réponfe me donne le coup de la 
mort. 

« BDELYCLÉON. 

O Juge trop févère! confolez-vous d’avoir été 
une feule fois dans votre vie , fenfible & ii dulgen:. 
PHILOCLÉON. 

Non , je ne puis revenir de ma furprife. Quoi f 
j’ai abfous un accufé ! Quoi ? ce malheur m’eft 
arrivé! Dieux puiflants , pardonnez -moi cette 
faute à laquelle vous favez que je ne fuis point 
fujet. 


Note du Traducteur. 

Nous portons du rere de la Comédie des Guêpes le même 
jugement qu’en a porté Racine, & qu’en portera tout homme 
de goût. Ici fin t réelle ent l’aéïion. Tout ce qui fuit eft 
une fuperfétation , un appendice inutile , un hors d’œuvre 
snonftrueux. Philocléon a yrononcé fur l’attentat commis 
dans fa maifon ; fon rôle elt fini. Ariftophane a pu avoir fes 
raifons pour repréfenter enfuite ce Juge comme un débauché, 
comme un ivrogne , comme un efcroc. Ces traits ont pu lui 
paroître efientiels à la peinture d’un Juge d'Athènes. Mais 
rien de tout cela ne convient à nos mœurs. Et fur-tout , il 
nous répugneroit de conduire une aétion théâtrale , par-delà 
les limites réelles do fon plan. 

Fin du troisième et dernier Acte. 
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La Comédie des Fêtes de Cérès 
fut jouée la vingt -unième année de 
la Guerre du Péloponèfe , fous PAr- 
îdionte Callias , la première année 
de la IX e Olympiade félon les uns ; 
& la quatrième de la même Olym- 
piade félon Samuel Petit. 

Cette Pièce eft une des plus comi- 
ques & des plus ingénieufes d’Arifto- 
phane , n*en déplaife à certains Cri- 
tiques , partifans outrés , & à contre- 
tems en cette occafion , du Poète 
Euripide. Perfonne ne fait plus cas 
du mérite d’Euripide que moi. Mais 
cette confidération ne doit point , 
ce me femble , influer fur la manière 
dont je dois juger une Pièce où cet 
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homme célèbre eft préfenté du côté 
ridicule. C’étoit alors le droit de Tha- 
lie. Ariftophane doit êtré abfous par 
les Modernes , puisqu’il le fut par fes 
Contemporains. Et d’ailleurs toute 
cette queftion eft étrangère à celle du 
mérite comique de la Pièce. 
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PERSONNAGES.. 

MNÉSILOQUE, beau-père d’Euripide. 
EURIPIDE. 

A G A T H O N. 

UN VALET DAGATHON. 

L E C H Œ U R. 

UN C R I E U R. 

UNE FEMME. 

UNE AUTRE FEMME. 

UNE TROISIÈME FEMME* 
CLISTHÈNE. 

DEMI-CHŒUR DE FEMMES. 
MNÉSILOQUE , jouant le rôle d’Helène. 
EURIPIDE, jouant le rôle de Ménélas. 

UN MAGISTRAT du Prytanée. 

UN LICTEUR. 

EURIPIDE , jouant le Rôle de Perfée. 
MNÉSILOQUE , jouant le rôle d’Andromède. 
EURIPIDE , jouant le rôle d’Écho. 
EURIPIDE, jouant le rôle d’une Vieille. 


La Scène ejl dans Athènes. 
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i ACTE PREMIER. 

■■ |' )i 1 11 -i i i^M» - pmniwT««rT illiMi i ■ . .|. ■ 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MNÉSILOQUE, EURIPIDE.- 

| * * „ r ' » 

MNÉSILOQUE. 

IP a r Jupiter ! il fait encore la nuit laplusfombre! 
& nulle hirondelle ne fonge à fortir du nid. Cet 
« homme a juré de me faire rompre le cou , en me 

traînant ainfi fur fes pas d'un bout de la ville à 
l’autre , avant le retour de f aurore. Obligez-moi, 
Tome III. O 
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Euripide, avant que ma rate, à force de s’enfler 
rie le rampe tout-à-fait , apprenez-moi où vous 
me conduifez. 

EURIPIDE. 

4 . ' 

II n’efl pas befoin que je réponde à votre ques- 
tion. Au lieu d’entendre, vous verrez vous-même. 

. , ' MNÉSILOQUE. 

C Que dites-vous là ? Et pourquoi dois je plutôt 
voir qu’entendre ? 

EURIPIDE. 

*' C ’ eft que ce qu’on peut voir , il eft inutile qu’ort 
J’entende. 

M NÉSILOQ U E. 

« - -•* — 

Et ce qu’on peut entendre ?... 

EURIPIDE. 

r • • ■ - - ; , ‘ f '~ ' .T ’ * i 

On peut fe difpenfer de le voir. 

, MNÉSILOQUE. 

C efl-à-dire qu’avec vous , il faut être tour à 
tour aveugle ou lourd. 

EURIPIDE. 

Les fondions de l’œil ne font point celles de 
1 oreille. L Auteur de la nature , le puiflant Æther 
en créant les animaux, a nettement dillingué chez 


/ 
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eux Paudition de lavifion. Pour les mettre à portée 
de voir , il leur a fait préfent d’une efpèce de 
miroir convexe , émule de l’orbe folaire ; & tout 
au contraire, pour les mettre à portée d’ouir, il 
les a doués d'un cornet concave & fait en enton- 
noir, 

MNÊSILOQUE. 

Et c’eft cet entonnoir qui eft caufeque je ne vois 
ni n’entends l’objet de notre voyage ! par Jupiter! 
vous raifonnez merveilleufement. Comme on pro- 
fite à la converfation d’un Sage! 

EURIPIDE. 

Il y a mille découvertes de cette force , que 
vous pourrez apprendre à mon école. 

MNÊSILOQUE. 

Vous excitez ma curiofité. 

EURIPIDE. 

* 

Ma fcience eft telle, qu’au befoin je pourrois 
vous apprendre à ne plus boiter. Approchez-vous 
donc de moi , & me prêtez toute votre attention. 

MNÊSILOQUE. 

J’obéis. 

EURIPIDE. j 

Voyez-vous cette porte ? *. 

Oij 
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MNÉSILOQUE. 

Par Hercule! je la vois très-bien. 

E U R.I P I D E. 

Chût, préfentement. 

MNÉSILOQUE. 

Quoi? chut au fujec de cette porte. 

EURIPIDE. 

Écoutez-moi bien. * 

MNÉSILOQUE. 

Je vous écouterai ; & quant à la porte je n’en 
ferai aucune mention, puifqu’il y a dumyftère àfon 
égard. 

EURIPIDE. 

C’eft-là que demeure l’illuftre Poète tragique 
Agathon. 

MNÉSILOQUE. 

Quel eft cet Agathon? Eft-ce qu’il exifte un (*) 
Agathon ? C’eft: fans doute un homme bafané & 
robufte. 

EURIPIDE. 

Non. Ce n’efl point là fa définition. Vous ne 
l’avez donc jamais vu ? 


Allufion au mot grec AgathoSy qui lignifie brave , vertueux, 
viril, fort par excellente. 
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MNÉS1LOQUE. 

Un vifage barbu. 

EURIPIDE. 

Vous ne l’avez-donc jamais vu, vous dis-je? 

MNÉSILOQUE. 

Non, que je fâche ; par Jupiter! 

EURIPIDE. 

C’eft qu’il ne fe fera montré à vous que par les 
épaules, comme c’eft allez fa coutume; & voilà 
pourquoi fpn vifage vous eft inconnu. Mais chan- 
geons de place & cachons-nous ici près, car le 
voici qui fort, du moins ap perçois- je fon valet , qui 
tient d’une main un réchaud allumé , & de l'autre 
des branches de myrte. C’eft, je penfe,un facrifice 
que ce Poète tragique va faire aux Dieux pour 
pour obtenir d’eux l’heureux fuccès de fon Poème. 
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SCÈNE IL 

L’ESCLAVE, ou Valet d’Agathon, 
MNÉSILOQUE, EURIPIDE. 

LE VALET. 

J? euple , favorifez cette cérémonie par un filence 
religieux. Mon Maîtretienr en ce moment ralfemblé 
autour de lui le Chœur facré des Mules attentives 
. à l’hymne qu’il leur chante. Que l’Ether retienne 
L'haleine des vents. Que la furface des mers s’appla- 
nifle, Sc que nulle vague n’ofe fe brifer avec bruit 
contre le rivage. 

MNÉSILOQUE. 

Bom ! bail ! 

EURIPIDE. 

Chut ! que dites-vous ! filence donc. 

V L E VALET. 

Qu’aucun oifeau n’ofe fortir du nid , pour faire 
entendre fon ramage; qu’aucun quadrupède fauvage 
n’ofe faire retentir la terre fous fes pieds , ni vaguer 
à travers les forêts. 

MNÉSILOQUE. 

Bom ! batatras î 

\ 
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LE VALET. 

Le très - fuave , le très * éloquent Agathon , 
Minillre de cette cérémonie augulte, a réi'olu. . . « 

MNÉSILOQUE. J 

Quoi ? quelque infamie P 

LE VALET. 

Qui vient de parler- là ? Mais non , l’air, tout ell 
calme. J’entends Agathon qui déclame. Que ce 
qu’il dit elt beau! Quel effor fublime prend cçt 
architeéle, ce grand conllruéteur de Poème ! avec 
quelle audace il s’élève de prime abord au toit du 
bâtiment? Ne prendroit-on pas fes premiers vers 
pour les chevrons de la voûte ; & ceux qui fuivent^ 
pour les jambages : bientôt marchent les fcntences 
& les antonomafes , qui font comme les colonnes, 
les volutes , les crénelures , les cariatides, d’un 
fuperbe palais. Enfin viennent ces vers détachés 
qu'Agathon jette en moule, comme un ftatuaire 
qui fait fondre un bloc de cire pour en former des 
bulles , & autres figures tronquées. . . . 

MNÉSILOQUE. 

Ajoute : & qui prollitue également fon art & 
fes moeurs. 

LE VALET. 

Quel cille profane qui s’approche de notre fanc- 
tuaire ? 

O iv 
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MNÉSILOQUE. 

Un homme tout prê à percer à jour, avec fon 
doigt , & roi & ton Maître , & tout fon élégant 
édifice poétique. 

LE VALET. 

Corbleu ! pour un vieillard , vous êtes encore 
verd ; & , dans votre jeunefle , vous avez du être 
fort péculent , & fort à craindre. 

f EURIPIDE, au Valet. 

Ami , ne prends point garde à certe incartade. 
Prends congé de ce vieillard en lui faifant une ré- 
vérence ; &va promptement, je te conjure, me 
chercher Agathon , à quelque prix que ce foit. $ 

le valet. 

Il n’eft pas befoin de plus longues infiances. 
Voici Agathon en perfonne qui fort defamaifon, 
pour achever fon Poème : car l’hiver eft un tems 
peu favorable pour la Poéfie; une ftrophe , en cette 
faifon , vient rarement à bien , fi elle n’a été com- 
pofée en plein air & au foleil. 
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SCÈNE III. 

MNÉSILOQUE, EURIPIDE. 

MNÉSILOQUE. 

Je fuis fi outré, que je ne fais fi je dois relier, 
ou prendre la fuite. 

EURIPIDE. 

Reliez; reliez fans héfiter, puifque voilà Aga- 
thon qui fort. 

a? O Jupiter ! quel efl aujourd’hui ton delfein? 

»-Et de quel traie fatal viens-tu percer mon fein ! 

MNÉSILOQUE. 

Par Jupiter ! voilà une exclamation qui m’al- 
larme pour mon gendre Euripide. Il faut que je 
l’interroge au plutôt. Eh 1 qu’ell-il done furvenu? 
Qu’appréhendez-vous P De quel revers vous plai- 
gnez-vous? certes, beau fils, vous ne deviez pas 
avoir des fecrets pour Mnéfiloque. 

EURIPIDE. 

» Je vois un grand péril qui menace ma tête; 

» Je vois.... 


MNÉSILOQUE, 
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EURIPIDE. 

« Que ma perte en ce moment s’apprête. 

Qu’on me faic mon procès, où fera décidé 
» Si je ferai ce foir vivant ou décédé. 

MNÉSILOQUE. 

Eh! comment une telle ahfurdité, mon cher, 
peut-elle vous tomber dans la tête , puifquc nou$ 
ne fommes encore qu’à la troifième des Fêtes de 
Cérès, & que tout le tems qu’elles durent, il n’y a 
ni alfemblée du Sénat, ni jugement ni alïignation, 
ni procédure quelconque. 

EURIPIDE. 

/ 

Eh ! ce font ces circonflances même qui rendent 
ma perte infaillible; car les Juges qui doivent pro- 
noncer fur mon fort , font les Femmes d’Athènes, 
à qui appartient le droit exclufif de s’alTembler tout 
le tems que durent les grands myflères. Or aujour- 
d’hui-même elles vont tenir confeil au Temple de 
Cérès & de Proferpine , & inftruire mon procès. 

MNÉSILOQUE. 

Quel feroit leur grief contre vous P 

EURIPIDE. 

Elles fe plaignent que je les attaque fans relâche 
& fans ménagement dans mes Tragédies. 

MNÉSILOQUE. 

Par Neptune ! je ne fais plus trop que vous dire. 
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& je vois qu’il fera très-facile de vous convaincre 
de ce crime. Mais quel expédient comptez-vous 
employer pour vous fauver d’une telle crile? 

EURIPIDE. 

% * • 

Il m’en relie un, celui de m’adrelTer au Poète 
tragique Agathon & de lui periuader de fe gliflër 
parmi lesFemmesdansraiTemblée de leurs myftères. 

MNÉSILOQUE. 

Quel avantage vous procurera- tdl par cette dé- 
marche ? 

EURIPIDE. 

Celui d’aflifter au Confeil femelle, & d’y défen- 
dre ma caule , ft je fuis accufé. 

MNÉSILOQUE. 

Et votre Avocate jouera t-elle ce rôle avec ou 
fans déguifement , avec ou fans rifque ? 

EURIPIDE. 

Sans rifque abfolument. Suppofez»lui la précau-<- 
tion de revêtir une robe de femme , voilà une 
femme toute trouvée. 

MNÉSILOQUE. 

J’admire l’invention , & je reconnois-là vos 
rufes. 

EURIPIDE. « 

On fait qu’en fait de fupercheries , la palme 
m’efl due. Mais çhqc, filence de nouveau. 
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M NÉSI LOQUE. 

A quel fu jet? 

EURIPIDE. 

C’ell Agathon qui s'avance vers nous. 

MNÉSILOQUE. 

Où dites-vous qu’eft. Agathon ? 

' EURIPIDE. 

Devant vos yeux; c’eft ce perfonnage fi riche- 
ment, fi foigneufement paré. 

MNÉSILOQUE. 

% 

Vous me feriez croire que j’ai la brelue. Que je 
meure fi je vois là aucun homme, mais bien une 
courtifanne de la Cyrénaïque. 

EURIPIDE. 

Prêtez bien l’oreille , car il prélude. t 

MNÉSILOQUE. 

Je doute que les cigales ou les grillots vouluflent 
admettre un fauflet d’une voix aufli fluette, aufli 
grêle, dans leur compagnie ; & je confeille à votre 
Agathon de fe faire recevoir chantre au concert 
des fourmis. 

* MbüîH. 
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' ; S C È N E I V. 

AGATHON, CHŒUR DE JEUNES 
FILLES. 

AGATHON. 

JT e o N e s Filles, prenez en main 'la torche con- 
facrée aux Déeffes infernales. Pouffez les clameurs 
prefcrites dans les anciens rits, dans ces rits inven- 
tés au fein de la liberté par nos ancêtres. • 

LE CHŒUR. 

En l’honneur de quelle étrange Divinité ces 
chants tout nouveaux pour moi, & qu’accompagne 
une danfe indécente & tripudiaire? Songez, fongez 
compagne, à ne vous point écarter du culte des 
Dieux que je fers, & à les honorer félon mes ufa- 
ges & à ma manière (*). 


(*) Cet avis du Chœur des jeunes Filles force Agathon à 
Être plus circonffeél , & à renoncer pour l’heure à fes écarts. 

Il entonne un hymne , auquel le Chœur de jeunes Fille daigne 
fe joindre. Ainli ce Chœur-ci eft religieux , & ne doit point 
Être confondu avec ceux où les Dieux font traites avec irré- 
vérence &dérifion; faute commune aux anciens Poètes comi- 

l 

! 
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A G A T H O N. 

Commencez, Mufe, commencez votre chant, 
par les louanges de Phœbusà l’arc rayonnant d’or, 
de Phoebus le grand architede des ramparts 
Phrygiens, fur les rives du Simoïs. 

LE CHŒUR. 

Honneur te foit rendu, ô grand Apollon! re- 
çois l’hommage des cantiques l’acrés. 

A G A T H O N. 

N’oubliez pas fa charte fœur, la Vierge fau- 
vage, l’incade Diane, qui fe plaît à fréquenter les 
forêts les plus ombragées. 

LE CHŒUR. 

Je ferai toujours de moitié dans les chants qu’il 
s’agira d’adrefler à l’augufte Artémis , toujours, 
charte , toujours vierge , heureufe poftérité de là 
Décile Latone. 

A G A T H O N. 

Ec Latone elle-même , n’a-t-elle pas droit à notre 
encens ? Empruntez pour l’honorer les danfes afiati- 


ques. Malgré cette circonfpedion à laquelle Agathon fe 
trouve contraint , il n’en joue pas moins un perfonnage ridi- 
cule, puifqu’étant homme il préfide un chant virginal , 8c que 
de jeunes Filles confenrent à le prendre pour leur coriphée. 
C’eft le fel de cette Scène. 
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qucs , les chants à plufieurs parties dont la dis- 
corde (*) concordante produit une fi douce har- 
monie; joignez-y les pas & les évolutions inventées 
par les Grâces. 

L E C H CE U R. 

Je vous révère, ô Rsire Latone ! je t’honore, ô 
lyre , mcre des hymnes faines , mère des chants 
mâles qui font partie de notre éducation , & quj 
font principalement confacrés auxlouanges d’Apol- 
lon. Je te falue, ô Fils de Latone ! 


Fin du premier Acre. 


(*) Ici Ariftophane celle d’être religieux & férieux. 
L’hymne a celle, la Comédie reprend fes droits. Ou plutôt* 
malgré la décence de l’hymne , la Comédie n’a point celTé, 
puifqu’Agathon le Poète tragique , adopté pour coriphée par 
de jeunes Vierges, à raifon de fes mœurs efféminées, pré- 
fente très-certain emeiu un tableau des plus comiques. 
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ACTE II. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

AGATHON, LE CHŒUR, 
M NE SI LO QUE, EURIPIDE. 

AGATHON à Mnéfiloque. 

ieillard, je ne doute point que tu n’ayes 
pris plaifir à m’écouter ; & je t’entends te récrier 
d admiration. 

MNÉSILOQUE ironiquement. 

Par les Grâces gentilles, qui afliftèrent à la naif- 
fance de Vénus ! quelle voix molle, délicate, & 
toute féminine ! un baifer de pucelle n’eft pas plus 
voluptueux. O Cypris ! la voix que je viens d’en- 
tendre réveille en moi mes plus jeunes défirs. 
Agathon. ) Adolefcent perfonrtage , excufcz l’in- 
décifion où vous me jettez; oui , je veux prendre 
la même licence qu’Æi’chyle dans fa tragédie de 
Lucurgia, & vous interroger fur ce que vous pou- 
vez être : quelle elt cette toute aimable perfonne ? 

Quelle 
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Quelle ell fa patrie? De quelle contrée? de quelle 
étoffe eft ce vêtement? O prodigieufe confufion de 
toutes les mœurs ! Qu’a de commun cette lyre avec 
cette fontange ? Quoi ? des boutons & des rubans! 
Quoi ? une épée & Un miroir ! Quoi ? un archet & 
une robe de jeune mariée ! Dires-moi lîncèrement 
êtes-vous un homme ? oh ! non , il s’en faut de trop ; 
je ne vous vois ni juftaucorps , ni chauffure de La- 
conie. Seriez-vous une femme? mais en ce cas , 
belle nourrice, qu’avez-vous fait de vos mamelles? 
Hem? que dites- vous? vous gardez le filence! Ah! 
votre difcrétion eft inutile. Ce que j’ai entendu de 
votre voix , m’apprend affez qui vous êtes. 


A G A T H O N. 

Ah ! vieillard, vieillard! que vous êtes malin & 
farcafmatique envers moi qui jamais ne vous ai 
fait l’ombre d’une injure! Écoutez, voici ma ré- s 
ponfe à votre queftion : j’ai pris, le vêtement que 
vous voyez, parce que telles inclinations , tel çof- • 
tume. Mon Génie, en ma qualité de Poète tragi- , 
que , me porte à faire des Tragédies fémelles ; il.,i 
m’a bien fallu adopter les mœurs & le vêtement 
de mes héroïnes. 


il !»i. 


M N É S 1 1 o q'u, e:.' 

Vous me rendez curieux de favoif quel Pégafe 
vous montez quand vous compofez une Phèdre. 
Tome 111. P 
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' A G A T H O N. 

De même qu’un Poète qui faic des Tragédies 
viriles, efl viril lui-même; de même moi, j’imite 
le fexe qui figure le plus dans mes Tragédies. 

MNÉSILOQUE. 

Si vous compofez jamais un de ces Drames qui 
prennent le nom de fatyres, appellez-moi , je vous 
prie, pour le ballet de la fin. Nous le danferons 
enfemble. Vous ferez la Nymphe éc moi l’Ægipan. 

. • A G A T H O N. 

Convenez; qu'il n’çfi pas beau qu’un Poète foie 
agrefle & velu. -Confidérez que ce célèbre Ibicus, 
Anacréon de Téos, & Alcée , ces princes de la 
Poélie lyrique, ëtoient coëftés à la mode afiatique, 
& danfoient fur le fiibde ïonien. Il en faut dire 
autant- de PhryniEhns. Vous devëz avoir oui dire 
que: cÜtoit un beàu’ garçon , qui fe vêtoic toujours 
d’une ttiànièfe élégante. Aufli rien de plus élégant 
que fël Poèmes;' Nos ouvrages font analogues à 

rnis mcbürs. ;! ' i * 

y . *\ A zy;:; . : ;% ■ • - - - 

MNÉSILOQU E.;\, 

Vous m’expliquez pourquoi Philoclès qui eflun 
viliin homme com pôle de vilaines Scènes; pour- 
• quoi Xénoclès qui eft un fort méchant Citoyen n’a 
jamais pu faire que de méchants vers, & pourquoi 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 227 

Théognis , qui efl un perfonnage froid , ne fait que 
des vers à la glace. 

A G A T H O N. 

Ce font des conséquences néceflaires ; & voilà 
pourquoi je foigne ma chère petite perfonne avec 
toute la recherche pofîible. 

MNÉSILOQUE. 

Que votre toilette doit être curieufe ! 

EURIPIDE. 

Ceiïez de prêcher contre lui ; car il faut vous 
avouer qu’étant à fon âge, j’avois les mêmes mœurs 
que le gentil Agathon. 

• MNÉSILOQU E. 

Ce que vous me dites là n’eft guères propre à 
me faire envier votre éducation. 

EURIPIDE. 

Eh! lailfez-moi donc expliquera mon confrère 
lé Poète tragique ', l'objet qui m’amène vers lui. 

MNÉSILOQUE 

Je n’y mets point empêchement. 

EURIPIDE. 

Agathon, l’éloquence du Sage n’efl; jamais pro- 
lixe. Surpris par un accablant revers, je viens 
embraffer vos genoux. . * 

Pij 


*- 
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A G A T H O N. ; 

Quel befoin avez-vous de mon aide ? 

E U 11 I P I D E. 

Sachez que les femmes ont réfolu ma perte dans 
la fête des Thefmophories ; & cela, parce j’ai 
médit du beau fexe. 

A G A T H O N. 

Et quel fecours penfez-vous que je puifle vous 
apporter. 

EURIPIDE. 

Un très-grand. Comme rien ne reflemble plus à 
une femme que vous, vous pourrez vous introduire 
au Confeil femelle, prendre fiége, caufer avec celle- 
ci, avec celle-là, &fi bien parler pour moi, que 
vous obteniez ma grâce. Oui , il ne tient qu’à vous 
de me fauver , & vous êtes le feul qui foyez à portée 
de bien défendre ma caufe. 

A G A T H O N. 

Vous me faites trop d’honneur, Euripide , Sc nul 
n’eft plus en état de parler pour vous, que vous- 
même. 

EURIPIDE. 

A cela , une réponfe. Je fuis généralement 
connu; première difficulté. Enfuite, je fuis chauve 
furie front, & puis j’ai une longue barbe. Au lieu 
que vous, votre vifage elt des plus revenans, des 
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dieux meublés fur le front ; un teint des plus blancs 
l'accompagne ; on ne remarqueroit pas l’ombre d’un 
poil fur votre menton; votre voix eft précifément 
celle d’une femme ; toute votre allure eft féminine ; 
tour votre enfemble ell celui d’une demoifelle ac- 
complie. 

A G A T H O N. 

Euripide! 

EURIPIDE. 

Qu’eft-ce? 

A G A T H O N. 

Reconnoifîèz-vous pour être de vous ce palfage 
d’une Tragédie : 

»• (*) Tu vois avec plaifir le jour qui nous éclaire , 

» Et ne veux pas qu’il ait des charmes pour ton père ! 

EURIPIDE. 

Oui, ce trait eft de moi. 

A G A T H O N. 

Ne vous flattez donc point que je confentirai à 
porter la peine de vos fautes. 11 faudroit que je 
fûfle devenu infenfé. Supportez comme vous pour- 
rez vos infortunes. Il ne convient point que vous 
cherchiez à fortir de votre propre crife en y jettant 


(*) C’eit un paflage de 1 ’AlceJIe d’Euripide , v. 6?r. 

P iij 
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un autre. Ce qui vous revient de votre part à l’in- 
fortune, c'eftà vous à le fouffrir. 

MNÉSILOQUE. 

Il t’eft bien facile , homme perdu de moeurs 5c 
accoutumé à tout fouffrir , de donner de tels con- 
feils. 

EURIPIDE. 

Mais, férieufement , quelle raifon auriez- vous 
d’appréhender d’aller là. 

A G A T H O N. 

On m’y feroit encore un pire parti qu’à vous. 
Non , non , je ne jouerai pas à me faire furprendre 
par les femmes à obfer ver leurs myftèresno&urnes, 
moi contre qui elles n’ont déjà que trop de griefs. 

EURIPIDE. 

Je fais tout cela; mais votre crainte n’en eft pas 
moins puérile, & votre préeexte fpécieux. 

A G A T H O N. 

J’ai regret de vous refufer. Qu’allez-vous faire 
pour fortir d’embarras ? 

EURIPIDE. 

Que vous en femble ? 

A G A T H O N. * 

O mortel infortuné ! Il n’eft plus d’Euripide au 
monde. . . 
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mnésiloque. 

Euripide, mon doux ami, mon cher allie , 
allons, courage! ne vous abandonnez pas vous- 
même. 

EURIPIDE. 

Mais à quoi me réfoudre ? 

M N ÉS I LO QUE. 

D’abord, commencez par charger cet homme- 
ci d’imprécations ; & pour ce qui elt de moi , 
mettez mon zèle, mon amitié à toutes les épreuves. 

1 * * ' ' 

EURIPIDE. 

Allons , puifque vous vous dévouez pour moi , 
mettez- bas vos vêtemens. 

MNÉSILOQUE. 

Je n’aî rien à vous refufer ; les voilà à terre. 
Préfentement qu’exigez-vous que je fafTe ? 

EURIPIDE. 

Que vousvous lailîiez rafer de près , puis brûler 
tout le relie du poil. 

M NÉS IL O QU E. 

Il faut bien que je m’y foumette, puifque j’ai 
tant fait que de me dévouer à vous. 

Piv 
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EURIPIDE. 

Agathon , vous qui ne marchez jamais fans un 
rafoir dans votre poche, faites-moi l’amitié de me 
prêter le vôtre. 

AGATHON. 

Agréez le rafoir & l’étui. 

E U R I P I D E « Agathon. 

Vous êtes un aimable mortel! [à Mnéfiloqiu ) 
vous, mon ami, prenez place fur ce liège ; enflez urç 
peu la joue. 

MNÉSILOQUE. 

Hai.'hai! 

EURIPIDE. 

V ous c riez ! je vous en ferai repentir. T aifez-vousj 
MNÉSILOQUE. 

Grâce , grâce , je vous en prie. 

EURIPIDE. 

Oh courez-vous donc, je vous prie, Mnéfdoque? 

M.N É S I L O Q U E. 

Au temple des Euménides; car, je vous le jure 
par Cérès même , je ne voudrois pas relier ici un 
feul moment. Comment voulez-vous que je me laifle 
couper en pièces? 
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EURIPIDE. 

Mais vous allez vous expofer à un ridicule com- 
plet, fii vous fortez en public une joue rafée, & 
l’autre non. 

MNÉSILOQUE. 

Bien peu m’importe. 

EURIPIDE. 

Par tous les Dieux! je ne fouffrirai point que 
vous me manquiez de parole. Retournez-vous de 
l’autre côté. 

MNÉSILOQUE. 

Que je fuis donc malheureux î 

EURIPIDE. 

N’allez pas vous avifer de remuer ; & regardez- 
moi en face. Eh! bien, remuerez-vous toujours? 

MNÉSILOQUE. 

Hélas ! hélas ! 

EURIPIDE. 

Quel murmure vous échappe-t-il? 

MNÉSILOQUE. 

J’ai rempli toutes les conditions du traité auquel 
je me fuis fournis avec vous. Mais que je fuis mal- 
heureux dans cette aventure ! Quoi ? je ferai obligé 
d’aflifter demi-rafé à la première bataille que don- 
nera la République ? 
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EURIPIDE. 

Que cette crainte ne vous trouble pas. Vous 
paroîtrez charmante au poflîble. Regardez-vous 
dans Ja coquille de cette épée. 

M NÉ SILO QUE. 

J’y confens, 

EURIPIDE. 

1 Regardez-vous, vous dis-je. N’ell-ce pas -là 
■vous f 

MNÉSILOQUE. 

. Non. C’eft une juftice qu’il faut vous rendre. Ce 
n’ell plus moi; c’efl Clifthène ( * ). 

EURIPIDE. 

Levez-vous préfentement, afin que je vous falTe 
l’opération adullive. 

MNÉSILOQUE. 

Eh ! quoi ? ferai-je aujourd’hui grillé comme un 
porc ? 

EURIPIDE. 

Qu’on m’apporte bien vite un flambeau. Prenez 
garde que je ne brûle que ce qu’il faudra. 


(*) Perfonnage efféminé, & qu’au fiécle d’Ariftophane 
l’ufage étoit de nommer femme. Les Gxecs n’avoiant pas tou- 
jours le mot propre. 
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MNÉSILOQUE. 

Ce foin me regarde. Hai i hai ! vous me brûlez. 
Ah ! que je fuis à plaindre. De l’eau, de l’eau, 
mes voifins! fans quoi, je fuis incendié dans tout® 
ma perfonne. 

EURIPIDE. 

Courage , ami ; encore un peu de courage, 
r ' MNÉSILOQUE. 

Que j’aie le courage de me laifler brûler tout 
vif! 

EURIPIDE. 

Le plus fort eft fait, vous touchez au terme de 
l’épreuve. 

MNÉSILOQUE. 

Hai ! hai ! les flammèches gagnent les environs. 

EURIPIDE. 

C’ell l’affaire d’une éponge bieD mouillée de 
guérir tout cela. 

MNÉSILOQUE. 

Mais j’ai une averfion étrange pour toute l’apo- 
thicairerie ; & celui qui entreprendra de m’épongac 
la partie malade, s’en retournera mécontent. 

EURIPIDE. 

Ecoutez, mon cher Agathon. Vous avez refufé 
de vous compromettre perfonnellement pour moi; 
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à la bonne heure ; mais au moins , en ma confidéra- 
tion , prêtez à mon ami quelque partie de vos vête- 
mens, & principalement votre jolie ceinture vir- 
ginale. Voilà des chofes que vous pouvez hafarder 
pour moi fans rifque , & que vous ne fauriez dire 
n’avoir pas en votre difpolition pour m’obliger. 

A G A T H O N. . , 

Prenez, mon ami; fervez-vous-en au gré de vos 
intentions. Je n’ai rien de tel à vous refufer. 

EURIPIDE. 

Voyons ; qu’allez » vous me prêter en premier 
lien ? 

A G A T H O N. 

Prenez d’abord ma robe de jeune mariée ; c’ell 
une crocote du dernier goût. 

EURIPIDE. 

Par Vénus ! elle refpire l’odeur de tout ce qui 
a l’avantage de vous approcher. 

A G A T H O N. 

i • 

Que tardez-vous à lui ceindre cette ceinture 
élégante ? 

EURIPIDE. 

■ Si 

. Voilà la ceinture mife. 
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MNÉSILOQUE. 

Un ornement crural eft ce qu’il nie faut main^; 
tenant. 

EURIPIDE. 

Nous aurions auffi grand befoin d’un réfeau Sc 
d’un bonnet mitre. 

A G A T H O N. 

Voici mon bonnet de nuit que j’avois mis dans 
ma poche, & qui raffemble tout ce que vous de- 
mandez là. 

EURIPIDE. 

Par Jupiter ! c’efl précifément ce qu’il nous faut.’ 

MNÉSILOQUE. 

Réellemenc? me va-t-il bien P 

EURIPIDE. 

J’en attelle une fécondé fois Jupiter; vous voilà 
coëffée à merveilles. Il ne vous manque plus qu’un 
tour de gorge. 

A G A T H O N. 

Voilà celui que j’ai coutume de mettre au lie. 

MNÉSILOQUE. 

Et des fouliers de femme ? . . 
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A G A T H O N. 

Prenez les miens. 

MNÉSILOQUE, 

Iront-ils à mon pied ? 

A G A T H O N. 

Je vois que vous chauffez volontiers à l’étroit. 
Àinfi ils vous iront. Au furplus , effayez. Fort 
bien ! vous avez préfentement, pour vous introduire 
aux myflères, tout ce que vous pouviez délirer. 


SCÈNE II. 

» 

EURIPIDE, MNÉSI LOQUE. 

EURIPIDE. 

3En vérité , je vois en vous , à la fois , un homme 
& une femme. Oui , vous avez tout le coftume 
apparent d’une femme. 11 vous relie, quand vous 
parlerez , à imiter à s’y méprendre le fon de voix 
flutté du beau fexe. 

MNÉSILOQUE. 

Je ferai tous mes efforts pour y réufftr de mou 
mieux. 

EURIPIDE. 

Allez donc promptement. 
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MNÉSILOQUE. 

Non ferai- je , fi Vous ne vous engagez envers 
moi par un ferment.- 

EURIPIDE* 

(*) » Je jure par l’Étber 
3 > Séjour de Jupiter. 

MNÉSILOQUE. 

Un ferment aflis fur l’air? j’aimerois autant que 
quelqu’un jurât par le patrimoine d’Hippocrate. 

EURIPIDE. 

» Eh! bien par tous les Dieux, fans un feul excepter, 
» Je te fais mon ferment; faut-il le répéter? 

^MNÉSILOQUE. 

Je fuis content , pourvu que vous n’alliez pas 
enfuice recourir à vos fubtilûés ordinaires, & me 
dire avec effronterie : 

» Lorfque ma bouche a fait ce ferment téméraire 
» Mon ame juroic le contraire. 

Mais j’entends les clameurs , les cris myftiques 
des Dames Athéniennes affemblées au temple de 
Cérès. ' 


(*) Formule de ferment, introduite par Euripide , dans 
tes Tragédies, 
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EURIPIDE.; 

i Hâtez- vous d’y entrer, car ce que vous enten- 
dez eft le fignal des myflères. Pour moi , je me 
retire. 


SCÈNE III. 

MNÉSILOQUE , THRATTA , Servante 
de ALnéJilojue & perfonnage muet. 

MNÉSILOQUE. 

V. ^ 

A moi^ Thratta; à moi, ma fidelle efclave.' 
Viens, accompagne - moi. O Thratta! tu ne 
m’avois pas prévenu d’une telle illumination ; que 
de flambeaux allumés! mais auflî quelle fumée fu£- 
foquante! O Thefmophores ! ô DéelTes révérées, 
Cérès & Proferpine! foyez-moi propices, recevez- 
moi fous votre fauve-garde, & renvoyez-moi en 
vie dans mes foyers. Thrartâ, mets bas cette cor- 
beille que tu tiens fur ta tête , donne- moi la galette 
- qui y efl renfermée ; que je la préfente en offrande 
aux deux grandes DéeflTes. Dame Cérès, Divinité 
très-chère & très-honorée , & vous fa fille, ô_ 
Proferpine , accordez-moi la faveur de vous re- 
nouveller fouvent cette libation religieufe. Ou 

bien , 


l 
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bien , s’il vous plaît , ô Proferpine , de m’appellef 
dans votre royaume, accordez -moi avant mon 
départ, le plaifirde voir ma fille mariée à un gen- 
dre fi fot , fi flupide qu’il vous plaira , mais riche , 
mais foncier , & folidement attaché au foin de 
doubler fes rentes. Me voici entré au lieu des my£ 
tères. Plaçons-nous en lieu commode pour enten- 
dre les Orateurs femelles. Adieu Thratta; va-t-en- 
car les efclaves de ton fexe doivent s’en aller de ce 
lieu , quand les femmes libres commencent à ou- 
vrir la bouche. 


SCÈNE II I. 

LE CRIEUR, ou CORIPHÉE 
FÉMELLE, LE CHŒUR DES 
DAMES Athéniennes, deux FEMMES, 
MNÉSILOQUE. 

LE CRIEUR. 

(3 u ne parlez point , ou ne prononcez que des 
paroles de bon Agure. Ne proférez aucun mot , 
qui ne foit propice & favorable. Faites des vœux 
aux Déefies T^iefmophores , Cérès & Proferpine , 
faites-en à Pluton , le Dieu des richefiès ; à la 
J erre qui nourrit tout ce qui naît de beau ; à Mec* 
Tome III. Q 
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cure , & aux Grâces. Obtenez par ces vœux que 
tout fe parte bien dans notre affemblée , & qu’elle 
ait une heureufe iffue , tant pour la République 
d’Athènes , que pour nous en particulier. Com- 
pagnes , voulez-vous que vos prières aient l’effet 
que vous efpérez , que toute la nation Attique , 
que l’Ordre des femmes , & que chacune de vous 
en particulier s'en reflfente f Entonnez l’antieane 
rituelle ; ïo Pæan ! ïo Pæan ! réjouiffons-nous. 

LE CHŒUR. 

Nous faifons chorus ; nous chantons avec toi, 
J o Pxanf Nous prions, de plus, toute la géné- 
ration célcfte de nous apparoître , de fe montrer 
à nous propice & joyeufe. Jupiter , ô toi dont le 
nom remplit l’Univers ; ô toi , Dieu de Délos , 
bel Apollon , fouverain de la Lyre d’or : & toi , 
Vierge incomparable , invincible Minerve, aux 
yeux pers , à la lance dorée , Génie tutélaire de 
la ville la plus floriffante ; accourez tous en ces 
lieux. Accours auflî , deftru&rice des bêtes féroces, 
fille de Latone , de cette Déeffe dont les regards 
reflemblent aux rayons dorés du foleil , accours , 
Diane , dont le nom change fel<?n la diverfité des 
pays. Préfente-roi à nos regards , vénérable Nep- 
tune , dominateur des mers ; quitta pour nous tes 
abîmes poiffonneux , & le goufre toujours tur- 
bulent , toujours orageux de Nerée ; viens à 
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nous , accompagné des belles Néreïdes. Nymphes 
vagabondes des montagnes , joignez -vous aux 
Divinités marines. Et toi , Lyre facrée , accom- 
pagne de tes accords nos pieux cantiques. Que les 
nobles Dames Athéniennes niaient jamais célébré 
de my Hères plus conformes à leurs voeux. 

L E C R I E U R. • 

Adreflez vos prières aux Dieux & aux DéefTes 
de l’Olympe , au*‘ Divinités Pythiennes & Dé- 
liennes ; ainfi qu’aux autres Divinités. Qu’elles 
daignent cxafté'çj ces imprécations : fi quelque mal- 
intentionné machine quelque trahifon envers la 
Commune fémelle , ou fait un traité de paix & 
d’alliancé avec Euripide , ou avec les Mèdes ; 
contre l’intérêt des femmes fi quelque ambitieux 
affeéte la tyrannie, Ou facilite le retour de ceux"qui 
font autrefois affedé; fi quelque délateur va révéler 
le vrai nom d’un enfant fuppofé par une Dame Athé* 
nienne ; fi quelque Soubrette , après avoir fervi les 
intrigues galantes de famaîtrelTe, s’avife d’en jâfer à 
l’oreiiledumari; fi quelquécoùrtière d’amour fait à 
une Dame Athénienne un rapport controuvé; fiqtjeh 
que adultéré trompe la bonne foi de la femrfte qu’il 
feduit , & ne-Iui donne point le préfent dont il efl: 
convenu j- ou-fi quelque vieille cherche à débau- 
cher à une jeune fon galant à force de dons ; fi 
quelque femme amoureufe , manque à fon amife- 
cret , en Ce laiflant corrompre par un précendanc 

Q« 

. 

e \ 
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plus riche} enfin fi quelque cabaretier ou cabare- 
tière livre du vin aux femmes à faulîe mefure; 
pu i lient faire les Dieux , que les coupables de ces 
attentats rencontrent une mauvaife fin ; puiflfe Ja 
foudre écrafer leur maifon ; & puiflent ces mêmes 
Dieux combler de leurs faveurs tous les autres 
Citoyens ! 

LE CHŒUR.-, 

Nous nous joignons d’un .accord unanime à ces 
imprécations , nous en faifons le voeu général de 
la Commune, Préfentement fouyçQftns - nous de 
prêter notre oreille & notre confiance à cellesdes 
Qracrices qui nous confeilleront le mieux ; & noa 
a celles qui , ne cherchant qu’a nous tromper , 
incroduifent des innovations dans la . formule des 
fermens , font du détriment commun leur lucre 
particulier ; fubflituent aux : anciens Plébifçites & 
aux anciennes loix, de nouvelles confiûutions ; ven- 
dent aux ennemis le fecret de l’Etat ; travaillent 
à introduire les Mèdes en Grèce , pour la déduc- 
tion de cette Cité ; & fe montrent ingrats , inju- 
rieux, & impies envers .la Patrie. O Jupiter! le 
plus gjçapd des Dieux , c’eft à toi de ratifier ces 
vœux & ces imprécations. Donne leur tafan&ion 
redoutable, afin que l'effet les fuive,,. comme fi 
c’étoie des hommes , & non Amplement des fem- 
mes qui les euflfenc prononcés. 

■‘■Fl-* DV SECOND AcT £. i .. > 


£ 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CRIEUR , LE CHŒUR , DEUX 
HARANGUEUSES , UNE AUTRE 
FEMME , MNÉSILOQUE. 

LE CRIEUR. 

u e toute l’Affemblée prête l’oreille. Décret 
du Sénat des Femmes , Timocléa étant Préfidente ; 
Lyfilia faifant les fondions de Greffier , & Softrata 
celles d’Avocat- Général. De par Mesdames. 
Le Confeil s’affemblera , ce troifième jour de* 
Thefmophories , de bon matin , autant que loifible 
fera. Oa mettra avant tout fur le tapis l’affaire 
d’Euripide , on inftruira fon procès , & l’on ira 
aux voix fur le genre de peine qu’il convient de 
décerner contre lui. Car il apperc que le fexe n’a 
point d’ennemi plus déclaré. Préfentemenc , qui 
veut porter la parole. 

Une première HARANGUEUSE. 

Moi. 

Qiij 
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LE C R I E U R. 

>w , ^ ^ 

Mettez donc cette couronne de fleurs fur votre 
tête. Vous autres,, taifez-vous ; prêtez fllence & 
attention L’Orateur a toufle , craché. Attendez- 
vous à une harangue d’une honnête durée.' 

• - * - : .* - • *. * ^ •• À 

LA HARANGUEUSE. 

- ^ j r •**•'*, . • r > 

Mefdames > je jure par toutes les Déefles qu’au* 
cun motif ambitieux ne m a fait me lever pour dif-. 
courir en votre prélenc'e. C’eft l’indignation qui 
me force à rompre le fllence. Ah ! depuis trop 
Jong-tems je fouffre en fecret de vous voir injurier 
& couvrir d’opprobre par Euripide, ce fils d’une 
marchande de choux. Car quelles inveétives indé- 
centes n’a-t-il pas prodiguées contre vous? Quelle 
cft celle de fes Tragédies ou il ne vous a pas ca- 
lomniées , même dans celles qui font les plus pau-. 
vres d’A&em s , celles dont les chœurs font les plus 
éclaircis pour lesrangs , les moins chargés de perfon- 
nages ; celles enfin qui pêchent le moins par la 
trop grande affluence de Spe&ateurs. Ceil-là qu’il 
traite toute femme : ! -> 

de traitreffe , & d’adultère impure , * 

Adonnée au babil , au vin , a la luxure. 

C’eft-là qu’il dit en propres paroles : 

.... . f . .le fexe féminin , 

Ce grand , ce vrai féau du fexe mafculin. ; 
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• 

Qu’arrive- t- il delà? que nos maris, au fortir 
du fpe&acle nous regardent de travers en rentrant 
au logis , & vont foudain regarder dans tous les 
recoins de la chambre s’il n’y a pas quelque galant 
caché. Cela fait que nous n’avons plus les coudées 
auiïi franches que par le paiïe. Nos maris font 
inftruirs par Euripide de toutes nos rufes. Nous 
furprennent-ils à compofer une couronne de fleurs; 
ils foupçonnent auiïi-tôt là-deiTous quelque intri- 
gue amoureufe. Si quelqu’une de nous , obligée 
de fe relever la nuit, vient dans l'oblcurité àbrifer 
quelque vafe de terre , fon jaloux reveillé lui de- 
» mande avec dépit quel eft le rival à qui elle vient 

I de donner ce lignai. Je gagerois, ajoute-t-il en 

fureur, que quelque Corinthien eft aux environs 
d’ici. Mais voici un autre cas : une jeune fille eft 
attaquée des pâles couleurs ; fon frère au fortir 
d’un Drame d’Euripide , vient dire brutalement à 
cette pauvrette : 

» (*) Ce coloris , ma/œur , vous Jied fort mal: 

« Eft -ce- là le teint virginal ? 


( * ) Paffage d’une Tragédie d’Euripide , aujourd’hui 
perdue , où un frère reprochoit à fa fœur une pallîon effrénée, 
malheureufe & dégénérée en une maladie de langueur , mala- 
die dont la pâleur elï la fympathie. 

Yalhda res amor tfl , 

• "* • . . 
a dit Ovide. 

Q iv 
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Voici un autre cas encore. Une Darne veuve & 
fans enfans, a befoin d’époufer un fécond mari, 
pour ranger au devoir ceux fur qui s’étendent fe$ 
droits domaniaux. Vous croyez que c’eft lachofe 
la plus raifonnable & la plus fimple. Vous vous 
trompez lourdement. Il n’y a point d’homme , fe 
trouvant dans la même çirconftance , qui ne recher- 
chât volontiers un tel parti; mais Euripide y a mis 
bonordre.il a trop bien frappé fur les fécondés 
noces. II n’y a perfonne qui n’ait très-préfent dans 
la tête ce vers terrible ; 

» Qui vieux fe remarie , ipoufe fort tyran. 

C’efl; pourquoi tous nos gardiens de jeunes 
femmes, renferment aujourd’hui le fexe fous la 
clef, fous le cadenat; que dis--je ? fous le cachet. 
En outre, ils entretiennent une meute de chiens 
moloffes, pour écarter de nous les galans les plus 
déterminés. Autre grief à vous faire connoître: 
nous avions autrefois l’intendance du cellier: la 
farine , l’huile, le vin étoient en notre difpofition ; 
préfentement ce n’eft plus de même. Ce font nos 
maris qui ont les clefs des provilîons, de petites 
clefs de furetc, faites avec beaucoup d’art, qu’ils 
font fabriquer en Laconie , & qui font à trois dents. 
Quant à la porte du logis , nous favions autrefois 
l’ouvrirclandeftinementau moyen d’un petit crochet 
de trois oboles , dont à l’aide du marteau 5c de la 
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lime nous faifions une fauffc clef. Mais Euripide, 
le bon valet , a mis ordre à cette rufe ; il a appris 
à nos maris à mettre chaque foir le fcellé fur l’orifice 
de la ferrure. C’eft pourquoi je conclus à ce qu’on 
prenne des mefures pour s’affurer de la perte du 
coupable , foit par le poifon , foit par quelque 
autre artifice. Voilà ce que j’avois à dire à haute 
voix. Je vais infcrire le relie fur les regillres du 
Greffe. 

LE CHŒUR. 

Non , je n’ai jamais entendu une femme plus 
fubtile d’efprit & plus dreffée à l’art de la parole ! 
comme tout ce qui fort de fa bouche elt bien dit ! 
comme aucune circonllanceeffentielle ne lui échap- 
pe ! comme elle a tour prévu, tour pefé! Pru- 
dence , aftuce , invention , rien ne lui manque. 
Ces mérites font portés chez elle à un tel point , 
que fi Xénoclès , fils de Carcinus , s’avifoic de 
difputer avec elle , il n’ell aucune de nous qui le 
jugeât digne d’être écouté deux phrafes de fuite. 

Une fécondé HARANGUEUSE. 

J’ai peu à parler , Mefdames , car celle qui m’a 
précédé a prel'que épuifé la matière. Elle a par- 
faitement inllruit le procès d’Euripide , quant aux 
griefs généraux. Pour moi, je ne vous entretien- 
drai que de ce que j’ai eu perfonnellemcnt à foufi. 
frir de fa haine envers notre fexe. J’avois un mari. 
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qui efl mort dans l’ifle de Chypre , & qui mV 
lailîe cinq enFans ; j’ai eu bien de la peine à les 
élever. Je les ai dreiïes à Faire des bouquets, des 
guirlandes , des couronnes , dans la Place aux 
myrtes. J’avois bien de la peine alors à Foutenir 
ma petite Famille. Mais ma deftinée & la leur a 
cruellement empiré depuis. Car il a plu à ce même 
Euripide, qu’on vient de traduire en juflice devant 
vous, d’articuler dans pluFieurs de Tes Tragédies, 
que les Dieux n’étoient qu’une chimère ; ce qui 
efl cauFe que nous ne vendons pas même la moitié 
des fleurs dont nous faifons la récolte. Je conclus 
donc à mon tour à la punition exemplaire de cet 
homme , qui s’efl rendu criminel envers nous de 
tant de manières. Les inFultes qu’il nous a Faites 
font groflières comme lui-même; élevé par une 
marchande de choux , fon ftyle efl celui des halles. 
J’ai dit. L’heure m’appelle à la Place publique , 
où j’ai vingt couronnes de commandées. 

LE CHŒUR. 

Cette Fécondé HarangueuFe vient , en peu de 
mots , de parler mieux encore que la première. 
Elle n’a rien prononcé qu’à propos ; que de très- 
fenfé , que de très - Fpirituel. La raifon la plus 
auflère ne trouveroit rien à reprendre dans fes pa- 
roles. Tout ce qu’elle dit porte convi&ion. Al- 
lons ; point de quartier envers Euripide ; il faut 
■qu’il porte la peine de ffs méFaits. 
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’ M NÉSI LOQUE. 

Que vous foyez très-irritées contre Euripide, 
& que les inve&ives qu’il s’efl permifes contre 
vous , échauffent votre bile, c’eft, mes chères 
compagnes , ce qui ne me furprend en aucune 
forte ; car moi- même je confens à paffer pour une 
folle à lier, fr je ne porte à ce même homme la 
haine la plus déclarée. Cela n’empêche point que 
je ne me trouve fondée à vous confeiller de bien 
pefer & difcuter les griefs en vertu defquels nous 
lui en voulons tant. Efl-il juflc , (je le dis entre 
nous, d’autanr que nous fommes ici toutes du même 
fexe , & qu’il n’eft aucune de nous qui foie tentée 
de divulguer ce qui fe dit dans nos alfemblées ) ; 
eft-il jufte, Mefdames , de vous récrier fi fort fur 
deux ou trois griefs dont nous charge Euripide, 
fans lui favoir gré de mille autres reproches qu’il 
étoir en droit de ne point nous épargner? En mon 
particulier, je ne puis me diflimuler qu’il a été très- 
réfervé fur les accufations qu’il pouvoir intenter 
contre moi, & en ma perfonne à tout le fexe. Par 
exemple, (& ce trait-ci n’eft pas, vous l’avouerez, 
une peccadille du commun, ) il n’y avoir que trois 
jours que j’étois mariée lorfqu’un galant qui m’avoit 
débauchée dès l’âge de feptans, vint gratter dou- 
cement à la porte au milieu de la nuit , mon mari 
étant couché à côté de moi. Je reconnus le fignal 
& defeendis aufli-tôç l’efcalier. Où courez-vous 
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ainfi ; me crîe mon époux étonné? je vais, lui ré- 
pondis-je, mon cher homme, chercher à foulager 
une violente colique. Allez, me dit- il obligeam- 
ment, vous trouverez à votre retour dans le mor- 
tier des cédrides , de l’anis & de la fauge que je 
vais piler pour vous en diligence. Pour récompenfe 
des foins qu’il fe donnoit pour moi, croiriez-vous, 
Mefdames, que j’hume&ois le gond de la porte pour 
qu’elle fît moins de bruit, & que l’ayant ouverte , 
j’allai me jetter dans les bras de l’adultère , fans 
refped pour le fimulacre d’Apollon Agyée, ni 
pour celui de la pudique nymphe Daphné, qui fe 
dérobe aux pourfuites ardentes de ce Dieu. Euri- 
pide , mes chères compagnes , n’a jamais parlé de 
ce fait; non plus que des débauches que nous com- 
mettons effrontément avec des efclaves & des mu- 
letiers , quand nous manquons d’autres galans. Et 
ces déjeunes à l’ail que nous avons foin de faire 
après avoir pafle la nuit en adultère, pour que nos 
mays, venant à flairer notre haleine, nous foup- 
çonnent moins de fonger à la galanterie, Euripide 
en parle-t-il quelque part ? il n’a pas aflëz épargné 
la réputation de Phèdre dans une de fes Tragédies : 
eh ! bien, en quoi cela nous blefle-t-il? Lorfqu’une 
de nous, que je pourrois nommer a eu la malice 
de prier fon mari de regarder au foleil fl les vers 
n’avoient point fait quelque jour à une tunique , 
& qu’elle a pris ce tems-là pour faire évader ua 
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jeune homme qui étoit caché fous une table, Eu- 
ripide a-t-il divulgué cette fredaine? Je connois 
une autre femme qui étant flcrile & ayant intérêt 
d’être mère, joua dix jours de fuite les douleurs 
de l’enfantement & fur la fin du dixième acheta un 
enfant qu’elle fe fit apporter en préfence même de 
fon mari dans une marmite couverte par une vieille, 
qui avoit eu la précaution de remplir la bouche de 
l’enfant avec un rayon de miel , pour l’empêcher 
de crier. Cours bien vite, dit alors cette mali- 
cieufe à fon mari, cours, mon cher, m’acheter 
quelque drogue qüi facilite l’accouchement, je 
fens l’enfant qui fe préfence. A peine l’épeux cré- 
dule eflil forci, que la vieille tire l’enfant fuppofé 
de la marmite, & lui dégage la bouche du rayon 
de miel, pour qu’il puiffe crier tout à fon aife. Le 
mari rentre ; la vieille fcélérate accourt au-devant 
de lui avec un vifage riant ; félicitez-vous lui dit- 
elle, un lion vous eft né, un lion, votre exprefle 
image, & qui des pieds à la ceinture, 6c de la 
ceinture à la tête, ell un autre vous-même. Par 
Diane! Mefdames, voilà des tours de notre façon, 
tours dont Euripide n’a jamais parlé; ce qui prouve 
qu’il n’a pas dit contre nous tout ce qu’il pouvoic 
dire, & qu’ainfi la haine que nous lui portons, n’eft 
pas aufli fondée que telle d’entre nous fe le figure. 
L E C H Œ U R. 

Certes ! je ne reviens point de ma furprife. 
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Quelle eft la contrée qui a pu produire une femme 
d’une telle audace f Où peut elle avoir puifé ces 
impudentes inventions? Non, je n’euflë jamais pu 
croire qu’il y eut une perfonne de notre fexe affez 
effrontée, alfez réfolue , pour dire à haute voix & 
en pleine aflemblée ce que je viens d’entendre. Le 
vieux proverbe a bien raifon : Prends garde que 
r Orateur qui va parler ne te morde. Non, dans la 
nature entière , rien n’ert plus impudent que la 
femme; rien de pire en tout que ce fexe. 

UNE HARANGUEUSE. 

Par Diane fauvage! Mefdames, votre prudence 
vous abandonne. Quelqu’un vous a fafcinées, voui 
a privées de l’ufage de votre raifon* Sans cela au- 
riez-vous lï patiemment fouffert les injures que 
cette perte vient de vomir contre vous* Non, non ^ . 
ne fouffrons point qu’un tel outrage demeure im- 
puni ; que chacune de vous me prête la main 
qu’on m’apporte un réchaud bien brûlant , pour y 
afleoir à nud la coupable. Point de quartier à une 
femme qui ofe médire ainfi de fon propre fexe. 

MNÉSILOQUE. 

* 

Je vous conjure, Mefdames, de ne vous porter 
contre moi à aucun excès. Je n’ai rien fait de repré- 
henfible , j’ai ufé de la liberté de parler. J’ai dé- 
fendu Euripide , parce qu’il m’a paru excufable. 
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En quoi , pour cela, ai-je mérité d’être fi griève- 
ment punie ? 

UNE HARANGUEUSE. 

Quoi? tu ne penfes pas avoir mérité le plus rode 
châtiment , pour avoir , feule entre nous toutes, eu 
l’audace de défendre la caufe d’Euripide, qui a 
fait tant de tort à notre réputation, qui met toute 
fon induftrie à nous diffamer; de la plume de qui 
il n’ell forti que des Ménalippes & des PhéJres , 
& jamais une feule Pénélope , comme s’il eut eu 
regret d’introduire fur la fcène une femme chatte. 

MNÉSILOQUE. 

_ S’il s’ett conduit ainfi, j’en fais bien la raifon; 
ce fiècle abonde en Phèdres, mais où trouver une 
Pénélope ? 

UNE HARANGUEUSE. 

Elle récidive fes invedives. L’entendez- vous, 
Mefdames ! 

MNÉSILOQUE. 

Par Jupiter ! il s’en faut bien que j’aie épuifé 
.tout ce qu’il y avoir à dire fur votre compte ; & 
fi vous le jugez à propos, j’en dirai encore davan- 
tage. 

UNE HARANGUEUSE. 

Comment ferois-tu pour dire plus d’injures, 
après toutes celles que tu nous as dites? 
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MNÉSILOQUE. 

‘ I 

J’attelle Jupiter que ce n’eft pas là la millième 
partie dés reproches que je pouvois vous faire. 

Qui m’empêcheroit de raconter comment, prenant 
en main le llrigil pour faire croire que nous allons 
au bain , nous montons au cellier faire jouer le 
hphon P 

UNE HARANGUEUSE. 

Pour ce que ru viens de dire, puifles-tu perdre 
le goût du pain ! 

MNÉSILOQUE. 

Qui ne fait qu’aux fêtes des Apaturies, nous 
détournons les meilleurs morceaux pour régalet 
nos galans , & qu’enfuite nous accufons le chat 
d’avoir fait le vol. 

UNE HARANGUEUSE. 

J’enrage de l’entendre parler ainfi. 

MNÉSILOQUE. 

Patience. Je n’ai point encore fait mention de 
cette femme qui a affalîiné fon mari à coups de 
hache ; ni de celle qui a donné à fon mari un breu- 
vage dont l'effet a été de lui aliéner l’efprit : ni de 
cette Akharnienne qui après avoir tué fon père, 
l’a enterré fous la pierre qui forme le fiége du bain. 

UNE 
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UNE HARANGUEUSE. 

Quelle horreur viens- je d’ouir ? 

MNÉSILOQUE. 

Mais, coi qui parles, ne fais-je pas que ta fer*> 
vante étant accouchée en même-tems que toi, tu 
lui as volé fon fils, auquel tu as fait fubfticuer ta 
fille. 

UNE HARANGUEUSE. 

Par Cérès & fa fille ! tu ne m’auras pas fait im- 
punément un tel reproche. Je vais t’arracher jufqu’à 
ton dernier cheveux. 

MNÉSILOQUE. 

Si tu m’approches, tu feras mal reçue. 

UNE HARANGUEUSE. 

V ois fi je n’avance pas. 

MNÉSILOQUE. 

Et moi, vois fi je recule. Philifta, ma fervante 
dépêche-toi de m’ôter mon mantelec ; que j’aie les 
coudées plus franches. Préfentement , toi , ma 
brave, approche donc ; & voyons, par Diane! qui 
de nous deux fera le poil à l’autre. 

UNE HARANGUEUSE. 

Que prétends-tu faire, avec ce poing fermé? 

Tome III. R 
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MNÉS1LOQUE, ' 

Te faire accoucher du gâteau de Séfame, donf 
tu as fait ce matin ton déjeûner, 

LE CHŒUR. 

Mes belles, ceffez cette difpute. Une femme 
s’avance vers nous. Pruez-lui filence avant qu’elle 
n’arrive jufqu’en ce lieu; nous en fe: ons toutes plus 
à portée d entendre tranquillement ce qu’elle fe 
propofe de nous dite. 

SCÈNE IL 

CLISTHENE, {Athénien efféminé que îe 
Chœur des Athéniennes affecte de prendre 
pour une de fes compagnes ,) LE CHOEUR, 
DEUX HARANGUEUSES, 
MNESILOQUE. 

CLISTHÈNE. 

M, s chères Dames, vous aux mœurs defquelles 
je fuis affilié, fi vous pouviez douter de mes rap- 
ports avec vous, paffez feulement la main fur mon 
merton , vous vous convaincrez avec quel foin je 
le tiens raz & poli comme le vôtre, tout cela 
prouve que je fuis de votre confrairie , que je vous 
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fuis invinciblement attachée ; aufli n’eft-il aucun 
Orateur* qui fe foit montré votre partifan aufli 
fou vent, & au même degré que moi. Comme ja 
viens d’entendre (admife que je fuis dans vos myf- 
tères , ) les reproches que vous avez faits à une 
perfonne qui vous a indignement outragées , j’ai 
pris garde à toutes les circonftances de cet événe- 
ment; 5c je viens vous avertir, vous ouvrir les 
yeux 5c vous prévenir fur de très-grands dangers 
que vous avez à craindre. 

LE CHŒUR. 

Qu’efl-ce, ô très-aimable Demoifillon ! car c’eft,* 
je crois, la qualification qui vous convient. Quel 
être plus aimable ? ËA-il poflîble de palier la main 
fur des joues plus douces ? 

CLISTHÈNE. 

On m’a alluré qu’Eûvipide avoir fait déguifer un 
vieillard, un defes proches, qui s’eftà la faveur da 
ce traveftiflement introduit aujourd’hui chez vous, 
en ce lieu même, tout confacré qu’eft l’afyle. 

L E C H Œ U R. 

A quel deflèin ? Quel pourroit-être fon but ? 

CLISTHÈNE. 

Son but , 5c fon delTein éfoient d’épier ce que 
vous diriez entre vous-, 5c de connoîcre vos déli- 
bérations. J 

RÜ 
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LE CHŒUR. 

Et comment a-t-il pu faire pour fe mêler dans 
une aflemblee de femmes , fans être reconnu pour 
homme ? 

CLISTHÈNE. 

Euripide l’a aidé dans fon déguifement, en le 
rafant régulièrement , & en lui retranchant ftric- 
tement tout ce qu’il avoir de barbe. En outre , il 
à trouvé le moyen de l’attiffer de tout l’accou- 
trement d’une femme. 

MNÉSILOQUE. 

Quoi ? mes compagnes , vous pourriez croire 
une pareille calomnie ! vous pourriez concevoir 
qu’un homme ait eu la patience de fe lailTer enlever 
julqu’au dernier poil, pour pafler à vos yeux pour 
une femme ! non , par Cérès ! non , par fa fille ! 
un tel fait n’ell pas du nombre de ceux auxquels 
on puilfe ajouter foi. 

' CLISTHÈNE. 

Vainement celle-ci s’infcrit-elle en faux contre 
l’avis que je vous donne , Mefdames ; je le tiens 
de fource , & je vous en préviens. Me rifquerois- 
je fans cela , à vous déférer perfonne ? 

LE CHŒUR. 

Jamais délation ne fut plus grave. Il faut , mes 
Compagnes , il faut fans délai faire les perquifitions 
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néceflaires , & fi bien chercher que nous trouvions 
dans cette affemblée le profane , le facrilége qu’elle 
recèle. O vous que vos mœurs ont affilié à l’Ordre 
femelle , mettez le comble aux obligations que 
vous a toute notre affismblée , en nous aidant à 
trouver le coupable. 

CLISTHÈNE. 

Allons ; procédons tout de fuite à cette enquête. 
Rangez-vous fur deux files. C’eft par vous que je 
commence ; qui êtes vous ? 

UNE FEMME. 

L’époufe de Cléonyme. 

CLISTHÈNE, au Chœur. 

La reconnoiffiez- vous pour telle? 

LE CHŒUR. 

Ce qu’elle vous a dit eft notoire. Paflfez à d’au-] 
trcs* 

MNÉSILOQUE,d part. - ; 

Mon tour va bientôt venir. Je fuis fur les épines.' 

CLISTHÈNE , à une autre femme. 

Vous qui portez cet enfant, votre nom tout à- 
l’heure ? 

UNE DAME ATHÉNIENNE. 

Çet enfant eft le mien , & la femme qui le porte 
dans fes bras eft fa nourrice , j’en attefte Jupiter. ' 

Riij 
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MNÉSILOQUE. 

Mon tour eft venu ; c’efl: fait de moi , fuyons. 

CLISTHÈNE, 

T pur beau ! où fuit celle-ci ? : ; 

MNÉSILOQUE. 

Souffrez que j’aille dans ce cabinet , pour caufe, 

; CLISTHÈNE. 

Vous prenez bien mal votre tems, A eela près 
Vous ne m’échapperpz point , ôç je vais attendre à 
la porte du cabinet. 

LE CHŒUR. 

*’ / 

Vous ferez biçij ,de l’examiner de près } car c’efl; 
la feule fufpeéte d’entre nous , la feule que les autres 
ne connoiflent point. 

CLISTHÈNE. 

Ma belle, vous êtes longue dans vos opérations. 

MNÉSILOQUE. ’ 

C’efl que j’ai une rétention d’urine , pour avoif 
jnangé hier une falade de creffon. 

CLISTHÈNE, 

i 

Je ne mç paye point de ces contes. Venez à 
flapi à l’inllant. 
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mnésiloque. 

Quoi? il n’eft pas permis avec vous d'être ma- 
lade ? 

CLISTHENE. 

Il faut parler , & me dire qui efl votre mari. 

mnésiloque. 

Qui eft mon mari ! Connoiffex- vous la bourgade 
G-thocide ? 

CLISTHÈNE. 

Répondez jufle. Avez -vous quelqu’un pour 
mari? qui eft ce mari? exifte-t-il ? en quel lieu 
exifte r il ? exifta-t-il jamais ? 

MNÉSILOQUE effrontément, 

Cerres , mon mari eft un quelqu’un , fils d’un 
quelqu’un qui plus eft. 

CLISTHÈNE. 

Vous battez la campagne. Mais je vais vous fer- 
rer de près. Répondez : avant ce jour êtes-vous 
déjà venue aces myftères. 

mnésiloque. 

Oui , certainement. 

CLISTHÈNE. 

En quelle année ? & quelqu’une de ces Dame» 
vous y a-t-elle préfentée ? 

R iv 
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mn^siloque. 

Certes , fi j’y été préfentée , je l’ai été par quel- 
qu’une. 

CLISTHÈNE. 

Ce n'eft point là répondre. 

UNE FEMME Athénienne. 

, N>:infiftez pas davantage , ami Clifthène. C’eft 
a moi préfentement de l’interroger. J’ai une de- 
mande à lui faire fur les myftères de l’année pré- 
cédente. Retirez-vous un peu à l’écart , par dif- 
crérion. Un homme feroit de trop dans cet inter- 
rogatoire. O vous donc , belle inconnue , dites- 
moi, je vous prie, par quel afte nous ouvrîmes 
les derniers myftères. 

mnésiloque. 

T^ous nous mîmes a boire largement» 

L’ATHÉNIENNE. 

Et pour fécond a&e ? 

MNÉSILOQUE. 

Nous trinquâmes toutes enfemble. 

L’ATHÉNIENNE. 

Tu pourrois favoir ces deux çirconftances par 
l’indifcrétion de quelque initiée ; mais c’eft à la 
troifième queftion que je t’attends. Voyons ; dis; 
que fîmes-nous , en troifième lieu f ' 
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MNÉSILOQUE. 

Une femme étrangère, & donc j’étois l'hotelTe , 
m’emprunta la grande coupe où je venois de boire;, 
£c la remplit de fon urine , faute d’autre vafe propre 
à latisfaire l’envie qui la prelïoit. 

L’A T H É N I E N N E. 

Cette réponfe impudente ta décèle , & fait 
voir que tu es l’homme que nous cherchons. Re- 
venez Clilthène, nous tenons le criminel. 

CLISTHÈNE. 

Quel traitement lui ferai-je ? , 

L’A T H É N I E N N E. 

Il faut le dépouiller. 

LE CHŒUR. 

Certes , il mérite bien ce qui lui arrive ; car fes 
réponfes font dénuées de fens. 

» 

MNÉSILOQUE. 

Compagnes , ne faites rien de tel : n’allez pas 
dépouiller une citoyenne , mère de neuf enfans. 

L’ATHÉNIENNE. 

] - , ) 

Otons d’abord , ôtons cette ceinture. Quelle 

corporance ! quelles proportions viriles ! Et ce 
•fein-là ne me paroît pas non plus, bien propre à 
avoir allaité beaucoup de nourriflons,- 
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MNÉS1L0QUE. 

Que voulez-vous ? je fuis ilcrile ; & mon ma- 
riage s’eft trouvé infécond. 

L’ATHÉNIENNE, 

Explique-nous comment tu pourrois être à la 
fois ftérile, & mere de neuf enfans. 

LE CHŒUR. 

Auprophane, au prophane ! c’efl vraiment un 
homme déguifé, Voilà pourquoi certe Haran- 
gueufe de faux aloy , s’eft levée parmi nous pour 
nous injurier & pour prendre le parti d’Euripide. 

MNÉSILOQUE. 

Ah ! malheureux! dans quelle crife je me fui* 
jette ! 

LE CHŒUR. 

Quel parti prendrons- nous à fon égard. 

L’A T HÉNIENNE. 

Il faut le garder de près ; & bien veiller à ce 
qu’il ne nous échappe par la fuite. Moi , cepen- 
dant, je vais le déférer à l’Aréopage,. 

LE CHŒUR. 

i. vil faut, il faut doubler le nombre des lampes. 
Il faut faire uao recherche exafte , & qous viûctr 
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toute* réciproquement, pour vérifier fi quelque 
autre prophane ne fe feroit point glifle dans notre 
aflTemblée. Oui, oui, il pourroit s’en être intro- 
duit quelque autre. C’eit pourquoi il faut routes 
nous mettre promptement en marche pour faire 
l’enquête la plus fcrupuleufe II faut que chacune 
de nous y regarde de fes deux yeux , à droite, à 
gauche, de tout côté , & à diverfes reprifes. Et 
s’il arrive que nous parvenions à découvrir un com» 
plice , un aflfocié de l’homme que nous tenons 
captif, faifons de l’un & de l'autre un exemple 
mémorable. Qu’ils apprennent , ces impies, qu’il 
exifte des Dieux , qui vengent leur eulte outragé, 
& qui protègent celles qui s’aiTemblenc religieüfe- 
ment dans leurs temples Ou.i , s’il eft un audacieux 
allez téméraire, aiïez agité par les Furies, pour 
avoir à l'inftar de celui-ci, violé par fa préfence cet 
afyle facrc , qu’il apprenne , à la face de l’Univers , 
que ni les Dieux, ni les femmes , ne pardonnent de 
telles offenfes; & que la vengeance fuit de près 
ces forces d’attenrats. 

UNE CQRIPHÉE, 

La recherche a été faite exa&emcnt. Nous pou- 
vons être certaine? préfentçment que nul autre fa- 
crilège ne s’eft glifle parmi nous. 

[Ici Mnéjiloque fc réfugie vers P autel » après avoir» 
enlevé à tune fa fes gardiennes , un paquet cou « 
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vert , & qu'il prend pour l'enfant de cette Athé- 
nienne). 

UNE ATHÉNIENNE à Mnéfiloque. • ; 

Où cours- tu , fcélérat ? mais que je fuis malheu- 

* * 

reufe ! Pour s’échapper de moi , & m’empêcher 
de m’attacher à fa pourfuite , il m’a enlevé mon 
enfant , l’enfant que je tenois enveloppé dans une 
couverture , & tendrement preffé fur mon fein. 
Le traître, après cette aétion, s’eft allé réfugier au' 
pied de l’autel. Que fait-il, grands Dieux? Il lève 
fur mon enfant le couteau vi&imaire! 

MNÉSILOQUE. 

Crie maintenant, tout à ton aife; mais fâche que 
fi toi & tes adhérentes , vous ne me mettez à l’inftant 
en liberté, ç’en efl fait de ton nourrilfon. Je vais au 
moment même faire ruiffcler fon fang fur l’autel. 

L’ ATHÉNIENNE. f 

A moi! au meurtre! Eh quoi? mes Compagnes, 
ne me fecourrez-vous pas ? ne vous revolterez-vous 
pas unanimement contre cet attentat r laiflerez-vous 
périr mon enfant unique , auffi cruellement ? 

■L f CHŒUR. 

Arrête ! arrête ! ô vénérables Parques ! quel 
fpeâacle horrible s’offre à mes yeux ! que de forfaits 
fur forfaits !, quel nouvel excès d’audace! 6 mes 
amies J. celui-ci furpafle tous les autres! 
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MNÉSILOQUE. 

Je vais cette fois-ci mettre votre infolence à 
l’épreuve. Nous verrons qui de vous ou de moi 
cédera. 

LE CHŒUR. 

Eft-ce là une aélion indigne , un crime affreux 
s’il en fut jamais ? 

L’ATHÉNIENNE. 

Un crime qui fait frémir ; qui prive une mcre de 
fon enfant ! 

LE CHŒUR. 

C’el ! quels cris faut-il donc jetter pour faire 
délifter cet impie du forfaic qu’il médite! quoi P il 
ne tient compte de nos clameurs ; 5c nous regarde 
encore avec infulte! 

MNÉSILOQUE. 

Certes, vous n’êtes pas au bout , & je ne relierai 
pas en chemin. 

LE CHŒUR. 

Mais fi tu achèves un tel coup, tu ne retour- 
neras pas en vie chez toi. Toute iiïue, toute fuite 
eft interdite à ton efpoir. Tu vas, à l’inftant même, 
porter la peine de cet affaiïinat. 

MNÉSILOQUE. 

Je brave votre reflentimenc ; & je le provoque 
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en toute fécurité. Je vous dévoue toutes à l’ana- 
thême. Que les Dieux vous exterminent î 

LE CHŒUR. 

Quels Dieux voudroient entendre tes impréca- 
tions, ou venir à ton aide, après que tu t’es fouillé 
de forfaits femblables ? 

MNÉS1LOQÜE. 

Vous prêchez en pure perte. Je n’en tuerai pas 
moins cet enfant , lî vous ne. m’ouvrez toutes les 
portes. 

LE CHŒUR. 

Mais peut-être (ainfi m’entendent Cérés & Pro- 
fer pine, ) ne porteras-tu pas loin le fuccès d’une 
telle audace. Tes paroles, tes déportemens impies 
fubiront la peine qui leur eftdue. Oui , nous nous 
flattons de voir ton châtiment ; oui, nousefpérons 
que la fortune ne te fécondera pas jufqu’au bouc, 
& que , fe retournant tout-à-coup contre toi , elle 
t’empêchera d’achever un crime de cette nature. 
Ton fupplice ne fauroit tarder; & je vais faire tout 
ce qui convient pour l'accélérer. Dépêche-toi , 
Mania; va ralTembler tout ce que tu trouveras de 
bois fec & de farmcnt , pour brûler tout vif, en 
un clin d’oeil, & réduire en cendres ce pervers. 
Ah! fcélérat! qu’il me tarde de faire de toi un 
tifon flambanr! 
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MNÉSILOQUE. 

Brûlez-moi; confumez-moi; j'y confens. Mais, 
moi, je vais développer cette couverture de üne 
laine de Crète, pauvre enfant qu’elle renferme, 
que ton fort eft déplorable ! tu vas périr ; mais n’ac- 
cufe de ta mort que ces enragées de femmes , & 
principalement ta mère. — ■ Ciel ! que vois-je? O 
furprife ! 1 enfant que je comptois égorger fe trouve 
être un outre, un outre rempli de vin, & terminé 
par des pieds poftiches ! O fexe rufê & bibace î 
que tu es ingénieux à trouver des moyens de boire ! 
O femmes ! vous faites la richefle des cabaretiers 
& la ruine de vos maris. Vous êtes le fléau de nos 
celliers : vous êtes la pefte la plus dangereufe & la 
plus immédiate de l’homme. 

L’ATHÉNIENNE. 

Mania', hâte toi d’apporter force farment.' 

MNÉSILOQUE. 

Qu’elle en apporte tant qu’elle jugera à propos; 
mais toi , réponds à cette queltion ; es-tu la mère 
de l’enfant que je tiens? 

L’ATHÉNIENNE. 

Si je fuis fa mère ! je l’ai porté dix mois dan« 
mon fein. 
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MNÊS1L0QUE. 

Dix mois, dis-tu? 

L’ATHÉNIENNE. - 
' Tout autant. 

MNÉSILOQUE. 

Qu’il eft replet ! certes , en lui faifant la ponc- 
tion, j’efpère lui tirer trois cotyles de fang. 

L’ATHÉNIENNE. 

Que va-t-il faire, 6 ciel ! & pourquoi a-t-il 
levé la couverture de mon enfant mignon? 

MNÉSILOQUE. 

Ceci, un enfant mignon! 

L’ATHÉNIENNE. 

C’eft.mon tout petit mignonet. 

MNÉSILOQUE. 

Il ne laifïe pas de contenir trois à quatre conges, 
de bonne mefure. Quel âge a-t-il bien? 

L’ATHÉNIENNE. 

Il eft né aux vendanges dernières. 

r MNÉSILOQUE. 

Il ne verra pas les prochaines , je t’en réponds. 

L’ATHÉNIENNE. 


Digitized by Google 


I 


» 


COMÉDIE. ï 75 

L’ATHÉNIENNE. 

O monflre ! tu périras par le feu. 

MNÉSILOQUE. 

Il n’y a ni feü ni flamme qui tienne : je vais 
égorger ce mignon. 

L’ ATHÉNIENNE. 

N’en fais rien, je te conjure. Inflige-moi plutôt 
toute autre punition. 

M NÉS IL O QUE. 

Tu me parois une mère fenfible; mais le fang de 
de la viétime n’en coulera pas moins. Tiens, re- 
garde. 

( Ici Mnéjî loque donne un grand coup de couteau 
dans routre.) 

\ L’ATHÉNIENNE. 

* C’en ell donc fait ! moft enfant , tu as reçu le * 
coup mortel. Mania , Mania , approche-moi un 
grand vafe. Que je reçoive au moins le i'ang d’une 
Yi&ime aulîi chère. 

MNÉSILOQUE. 

Oui reçois fon fang, & remplis-en une jatte. 
C’efl une faveur que je veux bien encore t’ac- 
corder. 

Tome 111. S 
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UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Pauvre Mica, ma voifine! quelle main barbare 
t’a privé de ton fils unique? 

L’ATHÉNIENNE. 

Tu vois l’aflaffin; je te le remets en garde; & 
je vais , affiliée de Clilthène , porter ma plainte au 
Prytanée. 


Fin bv troisième Acte . 
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ACTE IV. 

La bifarrerie des expédiens dont Ariftophane 
fait s’avifer Mnéfiloque , pour fe délivrer des mains 
des femmes; l’étrange nature de fon dialogue avec 
Euripide, où domine une parodie pouffée jufqu’à 
l’abus & dont le fel aujourd’hui nous échappe , 
parce qu’elle porte prefque toujours fur des ouvra- 
ges que nous n’avons plus; &, plus que tout cela, 
l’indécence effrénée de la majeure partie des détails 
du quatrième & du cinquième Aéte, ne nous per- 
mettant point de les traduire, nous nous conten- 
terons d’en donner une idée. 

L'intervalle du troifième A£le au quatrième eft 
rempli par un Choeur fatyrique, où les Athéniennes 
font le procès d,e$ Athéniens, où la femme en un 
mot fait la fatyre de l’homme. C’eft un des mor- 
ceaux des plus remarquables, des plus piquans & 
des plus curieux qui fe trouvent dans tout Arifto- 
phane. 

LE CHŒUR des Athéniennes. 

Il eft tems de nous tourner vers les Spectateurs , 
pour plaider devant eux l’apologie de notre fexe. 
Nous ferons nous-mêmes nos avocates. Nous re- 
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pouflerons les imputations groffières qu’on nous 
faic fi fouvent ; nous examinerons s’il eft julte qu’on 
ofe dire que les femmes font les fléaux des hommes; 
que d’elles dérivent les procès, les rixes, les {édi- 
tions , les guerres, toutes les mifères qui affligent 
l’humanité. Eh! Meilleurs, je vous prie, fi nous 
fommes vos fléaux , pourquoi époufez-vous ces 
fléaux? Pourquoi nous empêchez-vous de fortir, 

& fouvent même de mettre la tête à la fenêtre? 
Pourquoi nous gardez-vous fi foigneufement ? 
Qu’une femme, fon mari étant allé en ville, ne 
fe trouve point rentrée au logis à fon retour, 
quel vacarme ne fait-il point ! c’ell un vrai fou 
furieux; & cependant de quoi fe plaint-il? ne de- 
vroit-il pas au contraire fe réjouir, fi ce que vous 
appeliez le fléau d’une maifon en eft forti. Lorf- 
qu’une femme Athénienne après avoir pris chez 
fa voifine le plaifir de la danfe , s’endort de fatigue 
fur un lit de repos, fon mari vient regarder dormir • 
fon fléau & faire la vifite tout au tour de ce lit. Si 
quelqu’une de ces pelles de l’homme, fe montre à 
une fenêtre , vous voilà tous la vue fixée fur ce cher 
mal; & fi la pudeur la fait fe retirer, vous défirez 
d’autant plus ardemment de la revoir une fécondé 
fois. Tant il ell vrai que la femme ell infiniment 
meilleure que l’homme; ce dont vous vous con- 
vaincrez facilement par une fimple lifte de com- 
paraifon. Par exemple , Kharminus ne vaut pas 
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Naufimakha ; cela eft évident ; & toute méprifable 
quefoit Salabakkha, Cléophon l'eft encore davan- 
tage. Eft-il, dites-moi , aucun de vous qui ofâc 
difputer de mérite avec une Ariftomaque ou avec 
cette célèbre Stratonice de Marathon. Vous pré- 
tendez peut-être qu’Eubula eft inférieure en pro- 
cédés vertueux à quelqu’un des Sénateurs de l’an- 
née précédente, à celui, je fuppofe, qui a cédé 
fon emploi à un compétiteur qu’il jugeoit avoir 
plus de capacité que lui: & bien non. Meilleurs, 
je ne conviendrai jamais qu’Eubula ait moins de 
mérite que cet excellent citoyen ; & c’eft lui-même 
que j’en fais juge. J’en conclus donc qu’en général 
il y a plus de bien à dire de nous que de vous. On 
ne vit jamais aucune de nous, après avoir volé au 
Fifc cinquante talens , fe faire traîner infolemmenc 
par la ville, dans un char à deux chevaux; carie 
plus fort larcin qu’une femme falTe à fon mari , 
c’eft une fébilie de froment ; encore la reftitue- 
t-elle, & fouvent le même jour. Tous ces exem- 
ples font certainement pour nous & contre vous. 
Meilleurs. Oui , je foutiens que parmi vous on 
trouve plus de gourmands, plus d’envieux du bien 
d’autrui, plus de mauvais plaifaps , & plus de pla- 
giaires. J’ajouterai que nous favons mieux que 
vous conferver notre patrimoine, & notre trouf- 
feau. Notre cornette, notre coëffe, notre panier 
à ouvrage, 5c notre parafol, tout ce mobilier eft: 

Siij 
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encore chez nous dans fon entier : au lieu que dans 
vos anti-chambres on cherche fouvent en vain votre 
épée de bataille, & jufqu’à votre lance. Elles ont 
pafTé l’une & l'autre au prêteur fur gages. Et 
quant au bouclier , H pîufieurs de vous en man- 
quent , c’efi: qu’ils l’ont jetté à terre un jour de 
bataille. Nous pourrions donc, Meilleurs, comp- 
ter avec vous 5c vous demander des dédommage- 
mens fur quantité de points eflëntiels Mais je me 
borne à ces prétentions-ci : ne feroit-il pis de 
jflri&e équité qu’il y eût une difthdion établie pour 
toute Dame Athénienne , mère d'un bon citoyen, 
d’un bon capitaine , d’un bon général , & qu’on lui 
aflignâc aux fêtes Sténiennes ou Sciriennes, ou aux 
autres jours folemnels, la première place d’hon- 
neur : & qu’au contraire il fut décerné une morti- 
fication humiliante , contre quiconque feroit la 
mère d’un citoyen lâche, d’un mauvais chef d’ef- 
cadre , d'un mauvais capitaine de terre. Peut-on, 
par exemple, voir fans indignation la mère d’Hy- 
perbolus, vêtue de blanc & les cheveux flottans, 
afiife à côté de la mère de Lamakhus ? 

»g - • ) a« 

Tel efl: ce Choeur où Ariftophane a déployé 5c 
comme épuifé la liberté républicaine, & la licence 
iàtyrique. Paffons à l’examen du refte de l’A&e : 
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Mnéfiloque , gardé à vue par les femmes , 
trouve moyen de faire favoir fon danger à Euripide , 
qui arrive déguifé en Ménélas. lia , fous ce dé- 
guifement , un dialogue avec Mnéfiloque , avec 
Hélène, c’eft-à-dire avec Mnéfiloque qui, à la 
faveur de fon accoûtrement de femme , joue le 
perfonnage de certe PrincelTe. Intervient la femme 
du premier Magiftrat du Prytanée. Sa vue fait 
peur au nouveau Ménélas. Il fe retire en proteftant 
qu’il n'épargnera ni rufes ni ftratagêmes pour dé- 
livrer fon allié. Mnéfiloque efl remis en garde à 
un Lideur , qui le lie étroitement à la vue & à la 
grande fatisfadion des Dames Athéniennes. 


Fin du q_uatb i è m e Actb. 
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ACTE V. , 

M nésuoque , toujours vêtu d’habits de 
femme , & toujours ferré de près par le Li&eur , 
prend le parti de déclamer des paflages du rôle 
à* Andromède , d’autant qu’il eft enchaîné comme 
elle. Euripide accourt auffi-tôt déguifé en Perfée ; 
mais le faux Perfée ne peut réuffir à délivrer la 
faufle Andromède , & l’impitoyable Li&eur n’eft • 
point la dupe de ce ftratagême. Ce Liéleur , pour 
le dire en palTant , eft un perfonnage indécent , 
un fbire groffier , très-licentieux dans fes propos 
comme dans fa conduite , & l’une des raifons qui 
rendent ce dernier A<fte intraduifible en français. 
Quoiqu’il en foit , ce gardien intraitable fe moque 
ouvertement de Mnéfiloque & d’Euripide. Celui- 
ci ne réuffit pas mieux auprès de ce Scythe , en 
empruntant en fa préfence le perfonnage d’Écho 
dans la même Tragédie d’Andromède. Voyant 
que tous fes ftratagémes font inutiles , il s’éloigne , 
revient fans déguifement, & propofe la paix aux 
femmes avec promefte de ne plus les maltraiter 
dans fes vers. Elles font difficulté d’accéder à fa 
propofition ; mais il les y force en les menaçant 
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d’attendre les maris au retour de la guerre , pour 
leur raconter la conduite que leurs femmes ont 
tenue en leur abfence. Cela produit une paix for- 
cée. Les femmes confentent à tout. Elles fournif- 
niiïent à Euripide un vêtement de vieille. Sous ce 
déguifement il vient de leur part retirer Mnéfilo- 
que des mains du Li&eur , à qui le Chœur des 
Dames Athéniennes avoit confié la garde du 
prifonnier. 


JFilf DU TROISIÈME VOLUME» 
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